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VOYAGE 

A LA CÔTE OCCIDENTALE 

D' AFRIQUE, 

Fa I T dans les années i yB6 et 1 787 ; 

CovTXitAKT la description des mœurs , usages,- 
lois, gouvernement et commerce des États du Congo, 

- fr^uentés par les Européens , et un précis de la traite 
des Noirs, ainsi qu'elle avait lieu avant la Révolu* 
lion française} 

SuiYX dun Voyage fait au cap de Bonn^Espérance|* 
contenant la description militaire de cette colonie. 

PAa L. DEGRANDPRÉ, Officier 
de la Marine française. 

Oa^iS SS VUSS, CAlLTSâ, ET DU VLAlff 
2)B LA CITADELLE D0 CAIf. 


TOME SECOND, 


PARIS, 

DENTlJi Imprimeur-Libraire; Palais du Tribunati 

galeries de bois , n.° 240. 
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CHAPITRE IV. 

Commerce et Porfs;. , 

v/K se rend à la côte d'Angola par Routes, 
deux routes distinguées sous les nom$ 
de petite et grande roiite ; la grande 
consiste à passer entré les îles et le 
cap Verd , à laisser coiirir au sud- 
ouest pour couper la ligne à-peu- près 
par 2,5 degrés de longitude occidentale 
de Paris. Les vents variables facilitent 
ce passage^ et lorsqu'on est parvenu 
dans la bande des vents généraux , on 
serre le vent pour la traverser. Cette 
manoeuvre approche dé la côte du Bré- 
sil , où Ton ne tarife pas à trouver lés 
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vents de ouest ; on revient alors vent 
arrière &ur_rAfrique, et l'on territ 
entre 2.0 et 7.5 degrés de latitude , d'où 
l'on redescend facilement la côte avec 
vent et marée, blette manœvre est à- 
peu-près la même que celle que l'on 
emploie lorsqu'on veut aller au cap 
de BbnnB-Espérance, 

Pour prendre la petite route , il faut 
encore passer entre le cap Verd et les 
îles de ce nom ; ppi§ > dès que l'on 
quitte les vents alizés > serrera "Pest 
le plus qu'on peut pour terrir au sud 
du cap Goriz^alvo ou Lopez-Gohzàivô , 
que nous appelons cap de Lope. On 
rencontre dans cç parage'des brises 
régulières de sud-ouest tous les après- 
midi , et les matins on reçoit une brise 
de terre ; la nuit il fait calme ; les sizi- 
^iés sont marquées par 'un reverse- 
ment de conrant qui porte alors au 
sud , on en profité pour remonter ; on 
vient mouiller tous les soirs près de 
terre par huit ou dix brasses : dé là à^ 
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quatre heures du matin on appareiUô 

pour courir au large ayec la brise da 
terre, on mouille par cent vingt brasses, 
et la brise de sud- ouest qui soufiQe vers 
une heure, ramène à terre. Si pendant 
ce tems les courans remontent, cette 
manœuvre conduit en fort peu de jours 
à la destination que l'on a en vue. 

Cette route : est généralement préfé- 
rée, on prétend que le pis-aller est d'être 
aussi long - tems à se rendre de cette 
manière que parla grande route. Mon 
opinion n^est pas telle , je pense qu'elle 
est dangereuse quant à la durée. Il 
s'est trouvé un vaisseau dont la tra- 
versée par cette route a duré onze 
mois ; en uti i|iot , sa longueur dépend 
du bonheur que l'on peut avoir , car 
on ne p0ut compter sur rien de cer- 
tain à cet égard , tout étant subordonné 
aux couràns. que l'on rencontre sur la 
côte, et ..au plus ou moins, de ca^e 
que l'on éprouve depuis les vjBnts alizés 
jusqu'ail» passage de la lig^e. . 
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La grande route au contraire esrt 
infaillible, elle Jyeut n'être pas aussi 
courte que l'autre , mais elle n'est assu« 
fëtie à aucun érénement, et n'a rien 
d'incertain. • 

vSte-Cathe- ^ Eli. vcuant par la petite route, le 
J)l:emier endroit abordable que l'on 
rencontre, est cette petite baie que les 
Portugais ont nommée Sainte -Cathe- 
rine. Il y a un village en cet endroit , 
mais il est petit et misérable ; j'ai déj» 
^it que le chef dé ce petit état s'est 
soustrait à la domination du roi de 
Mayombe , et s^est rendu indépéndi&nt 
sous la suzeraineté du roi de Loango» 
Ce port n'oSre aucune ressource , on 
peut y faire de l'eau et traiter en pas- 
sant quelques rafraîchissemens et peut- 
êti*e une demi-douzaine de Noirs : mais 
il serait imprudent de se fier de prime- 
abord aux habitans. Ils ont la réputa*^ 
tion d'être traîtres et majfaisans. L'u-« 
sage est d'armer les bateaux arec pré- 
caution, lorsqu\>b s^ d4çide.4 commu- 


m<|aer àrec eux. £)n générai le payf 
oiFre à. peu de ressource , qu'il ne vaut 
pas k peixie qu'oa y percle yuigt*()uatre 
heures ^ si l'on n*a pas d'afitre Qbj[et 
que de commercer. 

En tirant yers le sud > on rencontre Mayombe^ 
la baie de Màyombe par la Iat% ixiérid^ 
de 3 deg. et deriii ; cet endroit vaut 
mieux pour la traite que le précédent ; iV 
se reconnaît à tine teite rQnd? et asse£ 
bautOy tombant bmaqtie9i?nt pcnvr fox^ 
mer l'entrée de la baie^ On doit nayi*- 
gner av^c précautioïi $ dès que l'on- 
arrive par dix brasses. Droit dans Iç 
nord^'ét de l'entrée, ,il y/a iip rocher sur 
lequel il n'y a que deupc brades d'eau |. 
et an pied duquel 11 y é s^pt bra^^^e^ 
tout a1ito^r» C'eâit 1^^ setfl; éçueii qu^ 

roaoL ptnase trouva* de^ui^, W QKp 
de Lope: jusqu'à: Ij0an^« 'Si l'on s^ 
trouve àJVEayombai laors jdu. pa9Sii^^ 
d'une horde destinée pour Un deâ^ trois^ 
ports ordinaires QÙ la traiX» i^b^lie ^ 
en peut traiter nne ceiâaS&e d^capftiiil^ 
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Cette traite n'est pas mauvaise , ce«' 
pendant les hommes ont la fihremolley 
ne sont point propres à la fatigue , 
et sont plus sujets que bien d'autres 
an scorbut. 

Si le besoin sans cesse renaissant 
d'esclaves à Saint - Domingue n'avait 
pas concentré toutes les spéculations du 
commerce de cette côte dans l'achat des 
Noirs y on aurait pu former quelque 
branche lucrative d'échange dans le 
port de Mayombe. Les habitansde ce 
pays sont plus intelligens que ceux 
des autres royaumes ; eux seuls tra- 
vaillent le cuivre , ce sont ordinaire- 
ment eux qui procurent l'ivoire que 
l'on achète dans les autres ports ; ils 
connaissent le gommier, et quelquefois 
ils ' ont vendu de la gomme ; il ne fau- 
drait que les encourager pour établir 
chez eux des marchés abondans dans 
ces trois objets: ; 
" L'endrôk est sûr > le mouillage est 

bon > et les 'Noxrs y sont assea doux; 
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OTi peut se fier à eux setnê risque. Un 
petit -vaisseau auquel il ne faut que 
deux cents esclaves , peut en traiter lai 
moitié à Mayombe , et. venir achever le 
reste àLoango avec supériorité; mais 
un grand vaisseau ne doit point songeif 
à ce port , et doit àlier d*emblée à 
Malembe. 

Tout ce que je dis au surplus dans 
ce chapitre e|^ assez inutile^ si Ton 
n'est pas dtlige par la suite de recourir 
encore à r Afrique pour fournir des 
bras aux Antilles. Je n'écris donc ici 
que pour cetix^jue le coiiimerce pourra 
conduire dans ce pays ; les autres n'y 
trouveront qu'un récit, dont le seul 
usage serait de fournir quelques nuan- 
ces au tableau des misères humaines. 

En continuant vers l.e sud on trouvé" Q^Hongue. 
la rivière de Quilongue : cette rivière 
est dans la dépendance immédiate ^de» 
Loango ; et comme les bateaux y vont 
quelquefois en» traite f le roi y tient un" 
Hiafouc indépendamment du gouvçr^i 
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wsïit. II est d'usage que les vaîs&eanK 
c^ui font leur séjour à Loangp.^ en-- 
voient le^]:s chaloupés traitej^ une 
douzaine de captifs en ce petit en-^ 
droit. L'approche de cette rivi^e n'est 
pas facile ^ la mer déferle ayec fureur 
9^r la, barre, o^ resite en-dehors^ et 
les pirogues du pays apportent à bord 
la traite et les yiyres ; on ne. fait aucuns 
paiemens à terre , tout se fait à bord \ 
en descend ràrenient sut le rivage ,« 
parce que te débarquemei^t est si difn 
Êcile , qu^un tiers des pirogues ^havi-* 
îent en passant la barre* Les Noirs dei 
Quilongue sont yoleurs^, mais point; 
du tout méchans ; ils sont craintifs^ 
comme cg\x% des trois autres ports. 
Loaiigo. jCinq lieues au sud de cette petite 
Fiyière on airriye à Loango : cette 
We se reconnaît à des falaises rouges^ 
^ui sur les huit heures àik matin %on% 
frappéeades rayons du. soleil^, qu'elle} 
réfléchissent de manière à ressembler 
à des flammes. L'entrée de la baie e$4 
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éangetenae tt barrëe d'un banc de 
rochers » qui p^rt ak la pointe du sud 
et rient jusqu'au - delà de moitié 
baie. On doit 3'^ntretenir par dix et 
douze brasses y sans moins ^ jusqu'à ce 
qu'on ait amené le bois maquimbe 
au 8ud*est. On nomme ain$i un petit 
bouquet de palmier^ qui se remarque 
sur -une montagne au fond de la baie^ 
et qui est éloigné d'un qi^art de lieue 
du bord de lai iHer : alors on peut; 
donner dedans en gourernant 8ud*est , 
c'est-à-dire ^ sur le milieu de ce boia 
maquimbe; on vient mouiller par quatre 
brasses , Ton affourche nord^esct et sud- 
ouest ; la plus forte au sud-ouest a un 
petit quart de lieue de terre* 

La traite de ce pays est alternative, 
tantôt fort abondante > et tantôt très^ 
faible ; un grand vaisseau ne doit s'y 
iîïer, que lorsqu'il sait que le$ autres 
porta sont pleins , 0t qu'il craint une 
concurrence qu'il ne peut pas balan^ 
fier. Les Noirs de Lûango sont mQi99 
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dlfliciles sur les marchandises que ceux^ 
de Malembe, et lorsqu'on en ad*infé-: 
rîeures , c'est un motif de se fixer eix 
ce port où l'on parvient à les passer ; 
ce que Ton ne saurait faire ailleurs. 
Dans ce cas , il faut que pour profiter 
de toute la traite' May ombe, le capi- 
taine l'empêche de passer à Malembe ; 
il faut qu'il ait assez de crédit et fasse 
assez de sacrifices , pour faire boucher 
les chemins entre lui et les autres 
ports f au moyen de quoi les marchands 
ne pouvant passer, sont forcés de ré-^ 
jQuer chea lui. 

La traite se fait sur une petite mon- 
tagne située sui: le bord de la mer : je 
ne sais pourquoi l'on a prétendu que 
ce pays était mal-sain, et, que l'on ne 
pouvait coucher à terre sà?ns s'exposer 
à des maliadies graves: il en résulté 
» que l'on vient tous les soirs coucher 
à bord. On n'est jamais bieia établi à 
terre, on est toujours en camp volant^ 
et l'on est forcé d'abandonner le ^ir. 
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aux habîtans du pays , les coIFres ^ les 
marchandises ^ et généralement tout 
ce qui sert au commerce. Cette aptl^ 
tude est gênante , et sur*tout lorsqu'il 
y a un raz de marée , l'embarquement 
est diffîcile alors ^ et il n*est pas rare d'y 
chavirer, car l'on ne peut mettre à terra 
qu'avec des pirogues. 

J'ai bravé le préjugé , et j'ai sou- 
vent couché à terre sans qu'il me soit 
arrivé d'accidens ; il est vrai que je 
couchais tantôt àBanze^ et tantôt dans 
les petites terres voisines appartenantes 
à quelques*uns de mes courtiers. Je 
suis* persuadé que cette coutume de se 
rembarquer tous H^s soirs a été établie 
par les Noirs , qui n'aiment pas à voir 
les Européens faire chez eux des éta* 
blissemens £xes , et que les premiei^ 
accidens qui ont fait au pays la répu- 
tation d'insalubrité étaient 4ûs au poi« 
son qu'ils passent pour savoir parfais 
tement administrer. 

C'est encore par obstination dans les 


>^ 


•«■ 


( " ) 

anciens usages , qu'on resté sur cette 
montagne ; car rien ne serait plus aisé 
que de se fixer ailleurs. 11 y a entre le 
rivage et la terre un lac, que Von 
appelle Barachouas ; on en trouve 
beaucoup sur toute cette côte. Ce lac 
communique à la nier ^ dans le tem» 
des raz de marées , parce que la lame 
surmonte le rivage. Ou bien on y fait 
une ouverture, mais lorsque la mer est 
devenue tranquille ^ alors la communia 
cation se referme , et le Barachcmas 
s'ëgoutte par la filtration au travers àei 
sables. Quand il est à moitié vide, on le 
passe facilement à gué , mais quâpd il 
est plein , il est fort dangereux ; il ne s'é- 
coule pas d'année sans accident. Je Taî 
souvent vu rempli au point de ne pou^ 
voir le traverser en hamac sur la tête 
des Noirs, et cependant il faut le passer 
pour arriver au lieu d^ la traite^ o^l 
les comptoirs sont établis. 

Les esclaves qu'on amène à ce mar. 
ché sont de la nation ^ommée Monte- 
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t^ué on bien Mayombe , on enfin Qui-» 
l>angue : ces derniers appartiennent à 
une petite peuplade fort peu nom- 
breuse de ^intérieur de T Afrique. Ce 
sont les plus beaux Noirs que Ton puisse 
voir y ils sont supérieurs auxCongues» 
ils sont bien faits, tràs«noirs, d'une 
jolie figure, et ont les dents d'une 
beauté admirable ; mais ce peuple a le 
bonheur de fournir fort peu de traite. 
La traite Mayombe est inférieure*; 
les Noirs y ont la poitrine étroite , les 
épaules serrées, la fibre xlioUe et les 
dents vilaines ; c'est cependant la plus 
abondante , et c'est une des raisons 
pour lesquelles on évite le port d4^ 
Loango , parce que toute la traite que 
Ton y fait est de beaucoup moins bell^ 
que celle de Malembe. 

Les môntequës ou ïnontekès sont 
beaux , mais ils se gâtent les dents en 
les limant pour les rendre pointues. 
Cet usage leur valut d'abord la répu- 
tation d'être antropopbages , mais c^ 
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sonpçon n'étant fondé que sur tlne 
apparence aussi légère, ne s'est pas 
Térifié ; il est prouvé qu'ils se liment 
les dents , parce que chez eui c'est une 
beauté de les voir ainsi , et c'est par 
la même raison qu'ils se déchirent le 
visage, se font de longues cicatrices sur 
les deux joues, et quelquefois sur le 
corps et en travers 6ur le haut du bras. 
Le marché deLoango réunit à-peu-près 
un quart de cette traite , un sixième de 
Quibangue , tout le reste est Mayombe. 
Malembe. Seize lieues au sud deLoango. on 
trouve Malembe , c'est une rade fo- 
raine que rien n'indique , et qu'il faut 
connaître pour y venir mouiller ; on 
en reconnaît cependant l'approche, par 
les hautes montagnes deCacongue qui 
dominent une médiocre baie dans la- 
quelle se décharge une petite rivière 
du même nom. On ne mouille pas dans 
la baie de Cacongue , la tenue n'y est 
pas bonne , on la laisse au nord , et 
Von vient mouiller vis-à-vis de la mon- 


( i5) 

tàgne de Malembe à une lieue et demie 
du rivage , par sept brasses d*eau fond 
de sable; on afïburche nord et sud^ la 
grosse au sud. Rien n'empêche l'ap- 
proche de cette rade , il n'existe pas 
un danger, pas un rocher, rien en un 
mot qui puisse obligera la plus légère 
précaution en venant du nord et du. 
large. » 

Malembe est bien une montagne , 
puisqu'elle est élevée de plus de 70 
toises , mais du large elle ne se pré- 
sente que oomme;une très-haute terre, 
de niveau avec toutes celles qui l'avoi* 
sitient : elle est presque escarpée sur 
le bord de la mer, et le sommet ofFre 
une plaine qui s'étend dans Tinté- 
rieur par une pente insensible. Il n'est 
pas facile de classer cette montagne ; 
c'est, pour me servir des expressions 
d'uii grand philosophe moderne , un 
de ces pëtit'i' monts hermaphrodites, 
qui produits à -la -fois du feu et des 
eaux, ne s^élèyeiit sbr le soi du globe^ 


qu'ecL vertu des cataistrophjes modeniea 
qu'il a essuyées. 

Ce qu'il y a de certain^ c'est qu'en, 
examinant sa copiposi tiop, pn n'y trouve 
aucuns lits de productions marines « 
point de coquillages ., point, de $talac> 
tites : c'est une montagne de terre* 
glaise; et si elle repose sur un noyau 
plus solide , si elle s'adosse à qu,elqu0 
masse de roche ^ âoit calcaire ^ soit 
primitive^> on n^ peut s'eQ apercer 
voir sans faire des fouilles > et )usqn'4 
présent on n'en çi point iait. 

Quoique l'Océan, sei retire journalier 
ment et généralement des divers en^- 
droits qu'il submeiige^ cependant ii 
envahît quelquefois partiellement. 

On pourrait donc sans légèreté pré^- 

' sumerque lamera donné ài^ette montar 
gne la fornse qn*eU^ a maintenant ; il e^t 
possibleqne la côte se sqitjaidis. avancée 
jusqu'à des rochers formant aujpur- 
d'hui unô barré qui défend le déb^r 
quotient, et au. pjLe4.4ePïuel^ îl.y^ 
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^ùle ■ 'piéûs ^a'eau ; ces • rocherist sont 
éviâëMùxèAV\iAc^mc(aé$i d'qù je con» 
oltis^Ue* le ft?â ft'o?^attîsé tout ce pays 
à des tèflfé Bien reèùMi; ' 

Là mtty àftt-èsf aV(/rf: détrùît par ses 
àSsàtie^ ï'épéi^^^ pendant Ane longue 
«rdîtè cbe î^îéclèÀ' la masse de terre quor 
cè'ô^rliic'héî's sbHjténdîèïit, Ws'a franchi^ 
et cdntin€ilan% iiisèhsiblefài^nt à miner 
un têl^t^îô- ^Iri n*offrîsii^ rësis^ 

I 1 

tàticë f'à. ftOroé' lé peth crfè que l'oii 
â^p&Uâ^lePàraâiâ'cki'^oft aux cianots ^ 
£t l'aâèe <^' l'dii rtoWyé'port aux 
ahiU&tt^ ■% ^ léfap ôrfent tô^ ours les 
téfrë§ ma^'H^e- (|u''^11és s^ëfrÀùlaient , 
«t pôtt^ttrieéarfilivàsfôW jttis<ïiit'au point 
ô* ôft" lâ^féôt' àùjôuVa'Kui Hattre lè^ 
pifëa £fô U môffUi^nè/^Hképée Svac &eé 
vâg«(^*^ il d'Y A ï^àlé '^liffisiè'-tôisès de? 
4|Uél'^Wës' éffî&bffs du sbmttiéï dé ceha( 
^(»nËlgrïë,#lU pe^^ëïM:ùIéiir^ de iW 

èfoix ëa vm^ë hs&^-m' iSôis déU 

ïûèH'-''"" ' ■ '■ ■(.".;•■■;,. T. •■ .:ï 
t08f^i%»dÉi«rgld6tit"jief Vîefli db parW 

3, it' 


partent de la pointe âxi p^tît cric 
nommé Paradis ou port aux canots , 
et s'étendant directement au nord • 
forment une barre souvent redoutable 
aux bateaux , qui ne peuvent pas tou- 
jours la îEranchiry et qui souvent y 
éprouvent, des accidens. On doit la 
passer avec précaution y et donner rpi- 
sonnablemeoLt du tour à la. pointe» 
Quand on est en dedans de cet écueil ^ 
on débarque facilement dans le, cric ; 
mais ce qu'il y a de pénible^ c'est que. 
Aîsuade. l'aiguade est au fond 4^' la baie dans 
l'endroit nommé port axjix chaloupes». 
Comme la distance de la barre au ri- 
vage est au moins d'une grande demi- 
lieue y la mer y reçoit l'impression da 
vent ) et bat avec fureur- sur le rivage ; 
c'est cependant là qu'il faut -f^ire l'eau. 
On Y .mouille de fortes ancres avec de 
bons grelins; les chaloupei viennent 
«e mettre . 4^S9us. ^ au moyen de quoi 
ellesbravent TefFort de la vague ; mais il 
|%ut idjébçg:g[i:i^ \^% barciquesà lanage et 
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les rembarquer de même bien bondées f 
et quelquefois , non sans dispute avec 
les requins , qui de tems en tems y 
oceasionnent des accidens fâcheux. 

On établit autour de la souree de 
vastes tentes pour les tonneliers^ et 
Ton y descend les futailles qui ont 
besoin de réparations ^ ainsi que tout 
ce qui est relatif à cette partie. 

A dix pas du bord de la mer s'élève 
en cet endroit la montagne de Ma- 
lerabe^ sur laquelle on monte par deux 
falaises. L'une>^ vers le nord , a con- 
servé le nom de Montagne Hollandaise, 
parce que , dans le tems que les vais- 
seaux de cette nation fi-équentaient la 
c^te d'Angola , leurs capitaines étaient 
dans l'Usage de s'établir de ce côté ; 
l!autre y plus au sud ; se nomme Mon- 
tagne Française. Elle est très-longue 
et très -pénible à monter; c'est un© 
crevasse 'que la iiltration des eaux a 
formée;,, et dont la terre grasse est 
61} jette à/^ébouler quand il pleut; le\ 
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chemin est ^xiYhoxmé de - pr^oipîces , 
et se trouva) pratiquer sur la crête do 
petites émuieQcm qui S: élèyent du fond 
de la crevasse, cosnHie autant die pil-* 
liers y témoins que laissent les ingé- 
nieurs l^çsqu'ils. creusent rmrterrein , 
pour leur in4iqî^er le ii^beau; dont ils 
sont partis., On a bien essayé de con- 
tenir la terre pax*- des rouleaux e« desp 
piquets ; mais lUalgré tous les efforts 
que Ton, a &itd ^ ^'est toujours un roau-^^ 
vais chemin :,^ et dan^s lequel le plfia^ 
léger {^.uxpa^ pputifaica courir le ris«^ 
que dfe lai vie.^ 

Les çoi^pt^m- ewopéen^ sont eta^ 
blîs SUIT le somniet de.cette js&ontagnev 
autour d'uto^ grande place carrée^ que» 
l'on y) a^praMquiééi Quelques capitaines» 
ont f^it planter jum avenue qui' cosir^ 
duit du carré au, liaor^i. d© l'escarpe^ 
upient. On yaà plasé dea Ëanis]^-,^ et oe* 

Ueusext dsiparoinnenadet :'et4.è ^etfdéîa-^* 
yousilespir^lorsqiieiesaffeîrefi de la:^ 
journée, s^ont i£nie$À. Cet emkoit est^ ài^ 


proprementfparler la pointe. Le mafèuc 
, y réside ; xxmis Iç gouverneur y pour 
éviter le ^îo&flit d'autCHrité . s'est retiré 
avec son village^ au-dessus de là pointe- 

, du Paradifir^^ 1^ terrain est beaucoup* 
.jcneilieur, l'air jln^ salubre et l'eau plus^ 
/ik portée. . , ' ' 

C'est T^^ ^r uée dbttinatitm âè» 
placée y ipeAu: n^ i^as diane coupable ^ 
^ue l'on pdmbte à babiter le lieu oi'dl- 
ziaire deis- irabte., plutôt quB àe se 
l^ranspOtter au vîllagBjdu jgatiyetneur^ 
On perd beaucoup de monde en ce- 
iport } il r60f fdksage diesiroyer les con^- 
vileiceiie. sa iirétàblir à bord; d'où ^1 
auit qtie^ l'endroit est znat^saixt , ^ cela 
n'^e^ l»â jétokmftRt y jparce qu4l est sous 
le iTQ»! ^és falaifitts dé la niotitagiie ,. 
4'oik l'esibalenii? des laiasmes/d'autant 
l^liiâ lual^kûftxts^ que ce ijeu est con- 
verti en tnx^imetière foar ïcs Ëuro- 
l^eas .i xd qui lui a fait donner le 
Xifem de Paradis i. Riesi ne sefait plus 
flipile.iqiiejdei s'éjtablir au village sus- 


(22) 

dit y dans lequel x>n éprouverait moins 
d'insalubrité 9 et où Ton yerraît cer- 
tainement diminuer la mortalité qui 
afiliçe les équipages. 

Malembe abonde en fruits et légii- 
mes', en. bétail et gibier. J'entends par 
bétail , cabris et cochons. Le lac de 
Loaîiguilyy situé à-peu-près à une lieue 
et demie dans le sud-est , foturnit d'ex- 
cellent poisson d'eau douce : on est 
établi à poste fixe à terre en ce port , 
il est de beaucoup préférable aux 
autres. 

Le mambouc habite une petite terre 
à quatre lieues de l'établissement de 
Malembe ; et comme par sa puissance 
et sa richesse il influe sur le commerce, 
on le ménage beaucoup ; il n*est pas 
rare qu'on aille le voir. J'ai^ fait ce 
petit voyage à son invitation , bien- 
aise d'ailleurs de voir un peu l'intérieur 
du pays en cet endroit. Il m!a paru 
que tout ce canton avoit été soumis 
à Tempire des eaux; par* tout on ^n 
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trouve dés vestiges. A quelque dis- 
tance de Màlembe on trouve le lac dé 
Xoanguily, qui peut avoir une lieue 
de diamètre ; plus loin ce sont de pro- 
fondes crevasses fonnées incontesta- 
blement par des torrens y dont les 
traces sont visibles à chaque pas. Ces 
crevasses sont autant de précipices ^ 
dont la profondeur m'a paru atteindre 
un niveau inférieur à la surface de la 
mer. Dans ces précipices on trouve 
encore de petits ruisseaux peu rapides^ 
restes épuisés des flots qui ont creusé 
leurs lits. Quand je dis , il m'a paru ^ 
c'est que mes observations faites à la 
hâte 9 n'ont point ce degré d'exactitude 
qu'elles devraient avoir, pour être don- 
nées au public comme des certitudes. 
Il n'en est pas de même des obser^ 
Vàtions ' astronomiques que j'ai faites 
dans tous mes voyages ; mais comme 
elles sont en très - grand nombre , je 
n'^en parte point dans cet ouvrage^ 

parcç que mon projet est de les pu*- 


tlîer dans j^n recueij.^^ J-jf^^S? A^ 

marins, ' .,. î.»- [j . . . 

Le vil] âge du ,iï|.aTnbQpG , .^f% . extç^- 
xnementjoli et clansi;'n.e pp^itigp^admîf 
rable ; il est logé dans tigL ^i^î^BgB?F 
à reuropéenne , parfg^feia^tj]ftçu,^l4 
en sièges , lits ,. can/ip^^ t^s^;t^pisr 
séries etc. ;; pres,(jue,^t9Xf^t^sf,;<if :yeT 
lours. Les Frapçalis liç.^^fl(lj .^^ 
tme très-belTe\£^rgei^î^rie^;i^çe,?iHl^^^^ 
deux grandes fpiitaines . c^'axggpj ayÊ^nf 
chacune quatr^* robii^e^;,^ ljtis?ft^ 4^ 
quatre Gomp^rùm^assejgçpreS;;, il .1?$» 
remplit de diyçrçiss ]ii(]Xl6^r$ , et leh- 
J)ose sur les deux boi^ts ,de,sa ,tabie^ 
©ù elles servent à dpmier k bpire à ses^ 
convives-- Ce^priî^^^Gç ajifl[^.le;bpn; vin> 
îl en tient grande prpvisipprf ^^t pour 
se donner les ni,ojçri\s cjç.fq^rpjr^gvjowrs' 
bonne chère ^ i\ jat çn-voyé; un .^e ^^ 
garçons en France pour y appre^drir 
la cuisine ; de ^rte qu'au jouçdTi^i sa^ 
table est servie avec goût. I1;»içl. donjQç 
tn dîncr^ c^ertaine];aent. 4^ beaucoup 


ill^ur , : qû'p.li4uA que . Ife ~^ tpns^e lui 
irdnck^^et oette^particolaritë dans un 
pays sauvage et.jdàns. iune >hutte de 
paille , ta'a, paru assez étonnante pouï" 
m faire ^mantibni. ^ 

La traite ide-liee. port se d^mpose de 
laileur de la traite Mayoïnbe ^^de là 
tridteCo^go pcopreiôent dk-e.tCos der- 
m^TB Bojfit des iNoirs magnifiques ^ ro 
ixttstes , durs ^ la- fatigue ^ et sans con^ 
tredit les meiiUeurs de nos colonies ; 
ils. sont daif3c et tranquilles, façonnés 
à la seririlxitd;e:)à> Saint-Domingue ils 
^ent fort îesdiOiés., et paraissent tou- 
|Ours conteiis dfi leur sort; leur seule 
{OuiBsancè dans cbtte colonie est d'à- 
;iroir du tahaè et quelques * l)ananes 
quHls c^lti^entv et sHls ont ce$ deux 
surticles à souhait > ils travailleront 
gaiement , chanteront beaucoup y et ne 
désireront rien àitrdelà. U n'en est pas 
de'xnjême de ceux de la Côte -d'Or: 
guerriers, et' très - énergiques > support 
td^t le joug très ^impatiemment , mais 


dont je ne dirai rien ici ; j'en parleriC 
dans lin ouvrage' que je me propose de 
publier dans la ismte. - - \ ' 
e«beBde« Cinq petites Heues an sud de Mar 
lembe est la petite liaiê de - Cabendl^ 
Cet endroit est nommé le Pàtadis de 
la côte , et il mérite bien ce nom. C^eM 
une -position délicieuse j le phis beam 
site , la plus grande fertilité , en xok 
mot y c'est Tendroit le plus riant de 
tous les environs ; la mer y est cona* 
tamment belle , par conséqueni; le dé* 
barquement facile; on.échoiie les^ ba* 
teaux dans les lames *snjr ie rivage i 
et l'on saute à terre à pieds secs* En 
venant du nord , on doit naviguer avec 
précaution entre Malembe et Cabende^ 
et ne pas lapproeher la terre' plus près 
que douze brasses d'eau. Une Mène et 
demie an sud dn mouillage de Ma^ 
Bancs, lembe on rencontre la tête des bancs 
de Bêlé, ainsi nommés , parce qu'on 
y trouve un coquillage bivalve , dont 
un à^ côtés représente une lame de 


couteau. On se rappelle que bêlé en 
congo, veut dire couteau; ainsi cesont, 
à proprement parler y les bancs des 
couteaux. L'approche en est d'autant 
plus- dangereuse 9 qu'ils sont accords ^ 
et que le. dernier coup de plomb avant 
de toucher^ amène sept brasses. Si l'on 
était donc surpris par le calme dans 
ce parage , et que là sonde ne donnât 
que sept brasses , on doit aussitôt 
mouiller et attendre une brise pour 
gagner le large. 

Ces banQSsont extrêmement poisson- 
steux, et^EHirniasentàla pêche de toute 
la GÔtevoisin^.Quelques personnes ont 
prétendu que le nom de bancis des cour 
tea^x leur avoit été donnée parce qtie les 
padxeura.ventknt ordinairement leur 
]M>isson pour des couteaux de traite ^ 
et qu'en conséquence ce sont ces bancs 
qui les leur fournissent ; mais que ce 
soit là la véritable étymologie , ou que 
ce soit l'autre , peu importe ; la chose 
essentielle à. savoir est que> dès qu'on 


C 28 3 

iittémt sept Brasses d'eau dans lews ett^ 
Tirons , îl est déjà trop tard pour les 
éviter. 

On recènnaSt Cabende à une haute 
montagne en forme de pain de sucre^, 
couverte d^ bbiâ ^ et isolée^ Sa formev 
sa position au milieu à*tm^ grande 
plaine- basâe > son iroisipage dé la mer , 
tout m'avait porté à croire -qx^ c'étaitr 
une montagne volcanique ; il estmêmë 
à présumer qu'elle est telle , mais que 
l'incendie qu'elle recelait , étant éteint 
depuis nombre de siècles , la végéta^ 
tion s'y est établie jusqu'au Bommc^ 
avec tant de force qu'il ^'y reste plu^ 
la plus légère trace de volcan : cWt ap 
point que la «onde n'a jmnais pu y 
trouver le roc à six piéds^ de proifour 
deur^y quoique j'aie répété cette opéraé 
tion dans une infinité d'endfx>itS' diffô^ 
rens. •' 

En approchant de là l>aief ^ on dis^ 
tingue dans le sud une- pointe^ longue- ^ 
et basse , couyerte de palmiers i cette 
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pointe ferme la baie , elle repose sur 
tirn fond de rockers de même nature 
que ceux de. la barre de M^lembe ; ce 
fondement la garantit des assauts de la 
mer, souvent très-grosse dans les raz de 
marée. Oh aniiite cette pointe au sud- 
quart-sud-oûest et sud-^ud-ouest : on est 
alors par quatre brasses fond- de vase 
molle, à une portée de canon de terre et 
unedemi4ieue de lapointeàj^xpakaiers* 
Le pain de sucre restant à estrquart-sud« 
est, et est sud-^st, danS'Cei;te position on 
affî>urche nord-est^ et sud«-oues^,la grosse 
au>siidk>uest. Getteproximil» de terre di« 
minue le désagrément du retour à bord 
tous les soirs , car ici , non plus qu'à 
jboango , on ne couche point à terré. 

Une petite rivière se jette dans la 
mer au* fcmd de la baie. Cette rivière 
esO si faible y. qu^à peine peut*elle rece- 
lais dans son embouchure les cha* 
loupes^ qm vont Êiire Peau ; on la re-* 
monte unerportéè de fusil » et à cette 
^pj^ftsaoe l'eaii. est douce , c'est une par^ 
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ticularlté bien étonnante que les eaux 
de la mer ne se mêlent pas à celles de 
ceruisseau, à une plus grande distance 
du rivage ; mais on cessera d'en être 
étonné quand on saura qu'à propre^ 
ment parler , il n'y a point de flux ni- 
reflux sur cette côte. Mes observations 
sur cet article y faites avec tout le soin, 
et la précision possibles , ne m'ont pas 
donné un résultat d'un pouce et demi 
de gonflement pour le flot ^ et dans ce 
calcul je cavaîs au plus fort. Les marées 
y sont de six heures y s'il est possible 
de déterminer l'heure de la marée ^; 
quand elle fournit si peu matière à. 
observation. 

Il y a encore une autre aiguade que 
Ton fréquente , lorsque la mer gonflée 
par des raz de marée surmonte ses li-: 
mites y et entre dajis la rivière. Cette» 
aiguade est au sud de la pointe aux 
palmiers 9 l'abord en est dangereux; 
parmi les rochers y et dans une mer très-, 
dure I on est <^ontraint de conduire les 
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Futailles à la nag4^ comme A Malembe. 
L'eau de cet exidr oit est de source , et 
vaut infiniment mieux que celle de la 
rivière ^ dont il. est rare qu'on ne res- 
sente pas de mauvais èfFets. C'est à Expédîdom 
CabendequelesPortugai8omàdiverses J^f^f'^ 
reprises essayé dé s'établir ; ils. avaient 
depuis long-tems bâti un fort au milieu 
de la baie , j'ignpre ce qui le fît démo- 
lir , on n'en voyait plus auctme trace 
avant la guerre de 1778 : ittais |>endant 
cette guerre y le gouyerileur de Saint« 
Paul voulut profiter de l'absence des 
rrançais y et rétablir ce fort en meilleur 
état qu'il eût japiais été. Les premiers 
yaisseaux qui vinrent pour traiter en 
ce^port à li|. rpai:p: de 1783 ^ furent re- 
poussés à coups de canons p à leur 
grand éton^ement. Le cotamerce en 
porta des plainjtes amères au uiinistre 
de la marine; et sur ces plaintes le. roi 
envoya monsieur de Marigny avec une 
frégate et. une gabare, pour détruire 
le fort^ çh^ser les Portugais » et ren* 
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dre le conunérce libre ; Alk- situatîbii 
hei^rensede cette baîe* a'vaië décide les 
Portugais à préférer Cabéndé, dont lé 
fort protégeait et pai* oôiiiséqueïit dé-^* 
fendait le. mouillage y creitô taêïtie p6ét^ 
tion leur' fut contraire , en- cè qiï'èlië 
permit à M. de Marigiiy de s*âp]f)f&i 
cher ayec sa>gabare )uiri{ti'^ ûHe démi^ 
portée dé canon put trois bra^s dfèaÉdi 
le gouverneur né jwg^apft's à p^c^a 
d'attendre révénèintet d*tfri iiégë , €* 
remit le fort à la seconde- âôàïmàtîon'; 
dès qn'il se vit sous lé dixi&à^ des vaSs^ 
seaux* M- de Marigny le fiï démolît efc 
renvoya; honorablement les ^ Porttigàîi 
t:hez euxl II est hors dé dôtitè axi sùr^ 
plus que cG^te nation ne ixAnéiJxèrùJ'psA 
de profiter' de lar' pténA^té' ôcfc^îôn d^è 
s'emparer de' rechef* dé- ttottffi ce- pàysi 
Cabënde sur-tont éft iM^'éï^bit si dë-r 
licieiix' qulls ne ré^is^ef ëHt pas à là; 
tentation de: s'y établir. 

Loin de yoizldîr insUR^'atibutté na* 
tion , j'ai^Oûr principe" aét* Contraire 
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cblçsxçspçcjter^p^t^s,; mais ce r^sp^pt 

crie :è. U yéf JLté ^ huewreu:f 5i cettç vérité 
peut^ja (juoixji;ip ce i^oif m^v^r sur 1^ 
bonlxe^r àj^ gjenr^ Ixymaiji. Avec tous 
le$ ^g^rd^ <ji;i^ je yeu^ fkvQir ppur U na^ 
tipp pprtugai^e , q^'il n?^ çpjt perm^ 

de dir.Q çiue h^v my^ipjBiL à Gafeencle 

ejt mtvi^ pwfs ^ .cette côte ^ sera vin 
fléçm ppHf ^?s ff^he^f^^ic i^abitans dç 
oes oQf^tix;^^^ fer.til^3 9 çJt /qui pourr^leaj: 
si ^séxojdi^ $e repe.apier. Il leur faut 
d^ yçpjoiues d>grici^iteur$ ; il figiut 
en^ignpr aja^t ha^a^s ies première 
ar^ nipesi^r^^ il feut Içis secpurir 
d^s tfW4-^ maladies ^ iJL JEau,t iJéjiyuiTO 
c^j^z #«lïk: l<e r^fi;te xle biarl^^ri^ qui se 
rnjQf^p e»G?9ffÇ 4#ns Jejars rofleur^ ; e» 
un m^t^ U ifewM: tûuç f^îr# pour " les 
e^of^chit et 1^ r^wire ^leureux. D^ 
étg&}M«c«iftnf qm u'f^uf^en|: 4'a»utTe? 
^^«WîS ^1^ c^l^^-lji, ptjtiçîMir^J^j?! 1^ 
8u£&ftge 4e toiif l\*i^yerii* Hel^s i ç^ 
% si long-teias détr«6t , ne voudrait- on 
a. 3 
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donc point enfin songer à conserver»' 
LesPortugais au contraire nous appren- 
nent à Saint-Paul , que leurs établisse- 
xïiens sur cette côte sont gouvernés 
par l'avarice et la cruauté. Cette nation 
qui a fait de si grandes choses , et qui 
pourrait encore en faire , s'attache à 
désoieries plages de l'Aifrique qui lut 
sont soumises i elle n'apportera aux 
Noirs de Cabende que l'esclavage , 
l'exploitation des mines , la transport 
tation et l'inquisition , les quatre plus 
grandes plaies qui puissent affliger 
lliuraanité. Ils savent que les mon- 
tagnes de Mayombe recèlent de l'or^ 
leur avidité pour ce métal ( avidité au 
surphis que tout l'Europe partage ) ne 
leur permettra pas de former lente- 
ment une colonie d'agricoles. Le sage 
spéculateur sème- pour recueillir ; ses 
succès sont lents, mais ils sont certains. 
Les Portugais au contraire , pi^ssés de 
jouir, sacrifiant le bonheur général à 
la fortune de quelques particuliers ^ 
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ne manqueront pas d'ourrir les mines 
etd'enyoyer au Brésil les bras. qui leur 
manquent pour mettre ce pays en valeur* 
Ainsi les malheureux Noirs congO, 
que la révolution française semblait 
devoir af&anchir d'un de leiirs fléaux , 
en arrêtant leurs exportations , verront 
leurs maux s'aggraver et s'augmenter 
de tous ceux qu'entraînent la soif de 
V<xr et le fanatisme des inquisiteurs. 
Cette conduite au surplus est calquée 
sur celle que les Portugais ont tenue 
précédemment pendant la guerre de 
1778 à 1783* 

Les Noirs de Cabende sont voisins 
d'un petit état qui leur est adossé sur 
les rives du Zaire , et dont le nom est 
Sogne. Cette peuplade ^ moins accou- L^nanciena 
tumée à voir des Européens , est Inoins fcm^xS ** 
douce ; la renommée des Portugais les 
a mal disposés pour tous les blancs ; 
ils sont querelleurs et hargneux. Ceux 
de Cabende ont pris une teinte de ce 
caractère. Les cabales. y sont si firé* 
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j|Heiile8 entre les princes , que lè$ 
chemi2|L6 de la traite sont souvent 
liouohésy et par conséqniiiit le com- 
merce entièremeat su^iendu • Le mam-^ 
bouc deineure sur là petite rivière au 
ifond de la baie ; sa puissance et le 
voisinage de la traite Tont souvent 
porte à des excès : plus d'un vaisseau 
a été contraint d'abandonner Cahende 
pour aller finir sa traite à Malend>e. 
fl a poussé la hardiesse jusqu'à arrêter 
(quelques capitfdnes et les faire prison* 
nieis> entre autres ^ le capitaine Aodri-^ 
gués de la Rochelle^ en i/S/. Ce fte 
fut pas sans peine qu'on arrangea 
cette cabale. Heurenaeuient M. Ro« 
drigues était en opération liée avec 
deux autres yaissei^ùx , qui le seçour 
rurent , et le m^inbouc ke voulut pàa 
s'expoti^er à voir débarquer c^iez lui 
un corps de cent cta(quante matelota 
animés par la vengeance : i^ relâcha 
iébnc le capitaine ^ et TafiSûre &t finie,. 
Maia U faut c<mveiur ^'on a souvesjt 
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xbanqtié de fermeté , et que 8Î Yovê 
avait moâtré ôxl pea de tigaenr» 
jam^slé&NeiifàiÀ'étidâento^ se porter 
aux inst^ltèé ({u'ils ont eu VMtàace dcr 
se peiibéf tre ^Ittfters les Ëaropëeiiisr. Dur 
resté ce fiort est te nieillettr de ht oôte y 
la tenue y est e:icellente i léÂ équipàgeâi 
7 ont fort peu ^ fatigue ^ et le pàyi^ 
olFre des shuatiener eiichantereï^ses. 

La traiter de Câbende se cùirtpa^é de^ 
{longues i qui s*éeatten't eu ohemiâ de 
Malecàbe; dc^Seg^è étMond^gùês^ 
que leâ Nétits âéizinieik Me^dO!&goii^. 

' Les Sogued Mm p&w kv ptopa^f 
rôugeé ^ g^^tdi^^ a«9fô bien fâifdy; ifté^ifi 
traîtres et- iÂehes ^ dein débuts qù^ 
marchent pi^e^ejùJe tfoujourd eifeéràfetè^. 
€ette peuplade habite la ùétê m^iv 
dioiiafe ait ZeAve , géàhà fteuté 2toqiéiel 
rétat- de Gabebde esC ado€fâé. Je ne^ 
sais pô^rquei œ royaume de Sogn6^ 
avait ùxâté mr kii ta préférentoé des^ 
missions apdstôli<(^es , au nloins il estf 
éerlain qû*il lï'à pas justifié la confiances 
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qu^'ôn avait en ses habîtaidts f qui nVnt- 
pas répondu , au zèle que Ton a mar- 
qué pour leur conrersion» Leur pays 
n'est connu que par le tombeau de 
quelques prêtres qu'ails ontempoi^nnés^ 
ou assassinés. Leur réputation de per- 
fidie , bien où mal mérité^ , leur a valu, 
d'être mis aux fers, lorsqu'ils sont ven- 
dus à quelque Européeîi , et ils font 
leur traversée dans les chaînea* 

Les Mondongues ou Mondongoué 
sont beaux et bons Noirs i mais ils 
ont, comme les Montekés dont ils sont 
voisins^ , \m coutume de s'inciser la fi- 
gure pour y faire des larges cieatrices«r 
Leurs dëirts sont pareillement toutes» 
limées et d'une vilaine couleur j^ ce 
qui les a fait accuser çomizle les* autres^ 
par les missionnaires , d'être canni^. 
baies ;, imputation sanis ; foiifdement. 11^ 
est vrai qu'ils sont aus&i carnivores, 
que les Européens ^ et ^u'il^ mangei^l.: 
plus volontiers de la viande que lesr 
autres Noirs; mais il ne.^'îe.^auit pas 
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de là. qii^s scient' antropophages ^ et 
^'ûst pourtant sur des données aussi 
légèriss qu'on a calomnié tout ce 
peuple. Les Mondongues ne se bor^ 
lient, pas. è sa cicatriser la- figure ;.ils 
$e déchirent encore l'estomac^ en dosr 
seins, syiiptétriques , et font gonfler les 
chairs avant de les cicatriser • d^ 
mani^r^ qu- elles surmo^tç9.t les bords 
4e la .blesjsum, ce qui leur fait sui? 
la poitrine une broderie dont ils sont 
très-^aii^f ^ Jiîes fen^mest d^up - tout se> 
déchirent' jimp^toy^bl^çroent la : gprgçi 
p^ur cette prétendue beauté, 
r mies ent ont un^^^^ptra non moina 
singulière! c!estde s'inciser le y entre en 
travers.,de. trois. larges l^lessures • et da 
faire, renfler'les chairs de manière à^ 
fidrmef ^aiç^yersalçmen^ trois gros bou«<^ 
^iifs jsiq: ç^tt:e partie. |^es ne cessent de 
xedéç^rer ;et de^ cicatriser la. blessure ^ 
jusqu^rCa;. qu'elle ait' atteint la gros*» 
sen.r,desiréetUpe.beauLécoraplètemon* 
apjxsaj^ dpit.avoir acheté ses charmes*, 
gar bien des soufTrances.. 
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J'ai troTiyé beaucoup de Noirs cir- 
concis , même parmi les enfàttâL Mes 
observations ont â'aborâ en, pour but 
de ddlermiiier la peuplade chez! la^ 
quelle cette pratiqué était en Usagé ; 
mais j*ai trouvé qu*indistîhètemént tous 
les caniôlis fournissaîeïit desh^iànieé 
soumis à cette Opération. Elle n'est pai 
générale , et s/ar une cargaison , an 
^ trouvera presque tOHJôUi'is^ au ^ delà 
d'une mc^itié qui en sétû exewtpiisf i 
cependant on jiOùrraiÉ avancer qu6 
les Mayombes éffîîèrrt un ptus^ grand 
nombre de circc^cis- <^tre les aùtreà 
peuplades 4 H m^^àvéît semblé qû*^ eela 
pouvait s'expliquer par lé voisinage dteéi 
pays où le ttïûhtinxéûsrdè' k pétiéïtè ^ 
et que dé prb^hé éhr J)roch'èP cette tôtt*-^ 
tume aurait pti p*r la C&îé-^Oi passer 
jusqu'à €^ti± : 3Èàaid en prenant des' in*' 
fonnatiéiis plus èidaëtès ^ j^^ tràuv^ 
qu'ils n'y attâchaieÉrt aucune idée iiéii-i 
gieuse. Pangou - Baumàn deLoangô, 
lemafouc Candy de Msilembe i et ÏVÛ 
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Despont que f ai consultés, m*ont paru 
ne ténÎT à dét(ë ^atiq^ue qu'ils aîvatîent 
subie, que dàiié 5e's vues dé lîb'erfiriâge. 
Eli «JnlièuaHit Vers lé Sud btt trtttive 
lé flenvë dix Zààtë- on le • reconiMt 
d'crbâ^^d à la i^jAdité de s6dk 'cdtii-ant 
qui <;ftâMe â^e(} tiii iihé ïerté rol^gë , 
doÀt k àiei^ èi^f èoldr^e & Une Cifès- 
grande distance ; on peut entrer (kUfô 
e« âe«f)e v niëas â<^eè p^éc|iùft<^«' On 
|>i^f«9)iâ;qiié des Axi^làii-tmt êféiityé' de 
lé tigm&iàér, iK <ifâ'îts y otit'rëussî jil^ 
qu^âPiâ&cêr^M petit ; miàieUi g^é^al 
oi^W^m ^ii^', àiLVêyitémèike, et 41 
ji'esl^ femSWr; tJ* Vaîéôéàtà qât^ërî^ 

àrêë m i^ims pféôiMiëh» qûël^èrî 
ëAgloîe '^K»9>le# a«ébuve«è3i= ' ■ 

l4ûs léiii • "Vè*!^ feëtid' , è&^ëi«filf ïk 
pè«féIrâdSé^^drÀmB<»-^c'ésÉ'iS!fi^'«il^ * 
lâ^-t^i-a^dàns-^Wi^ttetfdéékBîi 
^uï é'ëèeSd m&Wûm-'Âo^-è'Aéà'i'ié 

passage ésé ku- âM: "Ge haiic'i ^^«^ 
ï*ès-ét)f 6it ,'" est œpèndanï assei lùfig 
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pour obliger les v^i^seaus: .à des pré^ 
cautions ; oi;! n'approchera donc poinir 
la terre plus près que douze brasses , 
jusqu'à ce que l'on ait le petit mondrin 
du milieu du mouillage au nord-est ; 
alors on gouvernera dessus jiisquesjpar 
cinq brasses ; on ser^ en -^ dédains du 

bapPiL^t on pourra mouiller où l'oii' 

Toudr^* r£, ., . 

t. > » 

Ce port peut adz^ttre un ou dexw 
vaiss^uqii: r mais il est ifare ^u'^p a'y 
«rtie^UHl^ de ,,ar..te*uUb«re. . 
patpe que la traite p9i'y, esf^.pajS constante » 
Lea Noirs. ;d' Ambriz> sp^t * .^coutt|p)§^| 
A recevoir les marchaaidlses jsans le» 
mesurer > . ce qui . f^t^qu'qn Içs- cqupç^ 
tpujoairs f. le morceau qu'on ^n^re^tpr^- 
sert à acheter j^tf'e .fcbpse ; ,;ç'^s( 

i. 

dojip ui|abe< tcès-grande^ ^cpnomie.. O^ y 
a d'aiUe^s. l'avantage P^^^^ 

le^ .marchandises .ay^^iT^é^;; on xetrant 
che la partie endommagée, et le restej 
pa^e pour pièce entité., JRoujr prpfitpr 
4e qe bénéfice , il est d'usage d'embaçr- 
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qner pjr quartiers un grand bateau 
ponté , capable de porter vingt ton-« 
xieanx ; on le remonte à la, cale , et 
on l'envoie traiter nne cinquantaine, 
de Noirs à Ambriz. Tons les vaisseaux, 
en font autant ; ainsi , à proprement 
parler , cet endroit est un port pour les. 
bateaux. Les Noirs sont doux ^ simples 
et sans défiance; on n'a^a^olument 
rien à en craindre. 

Plus loin y vers le sud ^ on trouve la 
petite riyière de Massoula; mais cet 
endrmt est si près des derniers postes 
portugais , que ,Von est su j^t à y ren-J 
contrer une. corvette de cette nation, 
ce qui fait que Von n'y va point, pour 
ne pas s^exposer à des vexations. 
. On doit, avant de partir d'Europe^ 
savoir à quel prix sont Içs esclaves sur 
la côte, afin de s'assortir. en .,consé- 
quence^.lH.çpl.us.ordinair^menî:lesNoirs, 
vaudront l'un dan^ l'autre . quatorze 
marchandises^, c'est-à-dire ', qu'en ex-, 
pédiant un vaisseau pour cinq cent» 
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Noîrs sur cette proportion , il paîèroP 
€n arrivant douze , finira à sèiaé , etf 
retirera ses dépenses sur lès eiifâhs àëSf^ 
àevix sexes , dont le prix ^^ intctt-^ 
donné à la taiîlé , et qtfèlquefoisr dimi*' 
nue 3e ùiôîtté.^ Le prix du défctit eéè 
tine àiffifiré de* coiiv'entîon àveé le ùia-^ 
fbuc ;• oii reAcfhérit ensuite éuîvant 
qu^on le ftrge à propos , soit pôuf ëcar-^ 
ter un concurrent , ou potri* Mtet lé 
moment de son expédition , éri Subôr- 
dotinant'toujours leô gaôrîficfeîitiue Fôrf 
petrf farre à là nécéssillé de à-aSter' lé 
corfipïet pôtti* lequel ôli est expédié. OW 
est ïïbf e Ae retirer trnë rkèttttiètttdisé 
pàtii^ la templaôet pât ti*e kkttë âê 
même cfti de moindre valeur ; Féicoiib-^ 
mîe potte évtr cèUéÈ de nettf pfetgriei^qii^ 
Ton méttârge avec le plùls grand àdîrrtJ' 
L*esclivfrdé cinq pieds ésé téputépîêcé 
d'inde , ei se paie le pàt^tlët éiltièr ^ 
mais potir petr qu'il soit au-dessous de" 
cette ftauteur, on Tobtrent à' môms ; onr 
diminué at^ssS^du prix^ si lesujet a lepluai 
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léger d4fimt.UnceU louche^ une dent d« 
moiiiis sourt des r^$pn« fi;^^9fU^ pour 
retirer trois au qu^atr^ pi^rcl^f^iïdifies. 

3i taut le monde était d*,a,GCOi:d^rxen 
ne $&C9X% si facile que de traiter à bozjL 
marché , en conyenjant 4u r^ng dans 
lequel çhfiGiw s*^3:pédierait , «et: en ne 
renchéhss^XLt jamais ; jfi^s pM lifiu de 
s'entendre 9 chacun e$t; là pour $oi, 
{âche dç troj;pp^r son Vipisin, cabale 
pp:^i les Nègreç pour avoir une préfé- 
jrenee , et souvent hausse la traite çur 
9f)^ cpnçi^rrent ^ dans Tespoir qiiie 
ç^^Itc^ ne ppun*a l^ suivre. De là 
Ifi^nt Ip prix exorUtant des capfife ; j.^ 
les si YV- payer yin^-deux marchaixr 
dises 9 ear leç çourtiçr^ sayenç adnw*^ 
blement profiter de la zîîswiîe qii'jitU 
«èmeni: spuvç^t entre les BUi;lcs^ d^»» 
l'espoir d'^n tirer avantage* h^ Emo- 
péen^ ne peuveipit dpfic trop se rappro- 
cher entr*eux , ^'entendre et agir d^ 
hanne foi ; mais;^p9;r luxe politique bien 
jétrange, on. est convenu 4.e ne ^mai^ 
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dire vrai dès qu'on est en ce pays ; On 
se cache réciproquement le nombre de 
captifs que Ton a , le paquet que Ton 
paie, et les courtiers qui servent le 
mieux. En un mot , on ne cherche qu'à 
se tromper l'un l'autre. 

En arrivant, la première chose est 
de pourvoir à se loger ; le mafouc pro- 
curé des cases que Ton pstie ; les char* 
pentiers du bord ëlèvént le quibàngua , 
et le comptoir , tout fait , peut coûter 
un paquet et demi ou deux paquets tout 
au plus. Lorsqu'on est établi, on bat 
le gongon par toutes les petites terres 
voisines , poux avertir qu'un capitaine 
est arrivé. A ce moment le mafouc de- 
mande les coutumes et bien-venues ; 
on paie pour les premières quatre ou 
cinq marchand ises avec quelques baga- 
telles ; et pour les secondes, une couple 
de caves de six flacons d'eau-de-vie ^ 
avec quelques demi-pièces. 

Lapièce est une monnaie idéale comme 
l'est chez nous la ^istole; tout est relatif 
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^ la pièce 9 et s'évalue en pièce /amâ 
qu'on le verra plus bas ; une pièce d'in»- 
<^enne vaut neuf pagnes où trois pièces» 

Lescourtiers viennent à leur tour, et 
il est essentiel de bien lés connaître 
pour n'en être pais dupe. On leur fait 
des avances au commencement de la 
traite 9 et l'on en tient compte pour left 
retenir suriepaiementde leur courtage 
tersque tout est fini. Mais tel mauvais 
courtier que l'on ne connaît pas » vient 
faire de superbes promesses qu'il ne 
œmplit point , et prend des avances qui 
tourneront ^n pure perte «'il n'amène 
pas de traite. Il faut donc bien être sur 
ses gardes , pour ne pas trop leur ac- 
corder , et d'un autre côté pour ne pas 
r-efuser mal-à-propos les bons ^ que cela 
découragerait , et qui abandonneraient 
aussi-tôt. 

Quand les courtiers ont reçu des 
avances -, ils amènent de la traite ; on 
ne voit d'abord que le rebut des autres; 
â^ussicommence-t^on àbonmatché » et 
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on Achète» la qu^ev^e âe su cârgftisofi en 
se defsi^opt dea s$Lvc]^Laa<U9e$ ÎQi^^ 

Les marchaiids vont chercher les eâ- 
clayes fort loin ; mais il est à remarquer 
que de quelqu'endroit qu'ils vieiwent , 
ils parlent toujours la même iiuagui^ , et 
nedi£fôrpiit4|aeidans Tacocrutetl^ prp«> 
nonciation.Ces misérables sonJtanwen^a 
de plusieurs manières ; trois on quatre 
seront conduits par vingt marehands 
tout an moins. Cinq on ^x de ees eoii^. 
ductearsmarcAi6Btdejranty les traînant 
après ena: liés par une pedte ficelle de 
pitre, les femmes exceptées ; les autres 
suivent , et comme ie c^n^In est fort 
étroit , qn'i} peut à peine y pa$si^ un. 
faomme^il est difficile qu'ils s'échappent* 
Beaucoup ne font aucune résistance, et 
viennent gaiement sefaire vendre; cènx? 
là ne sont point liés , et vivent avec les 
marchands comme camarades.; jquant 
à ceux q^ veulent résister^ on leur lie 
les bras derrière le dos avec de la ficelle. 
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Si îbrtfemeht, quej'aivudecesihalhéu* 
tèux avoir lies mains presque jpriyéôs 
de sentimeiit, et ne pouvoir, pendant 
deux jours > faire aucun usage de leurs 
bras , après a voit été déliés i II en est 
qui non-^seulement résistent , mais qui 
parviennent à se détacher ; d'at^tres qui 
tdéfendent leur liberté et combattent les 
marchands: alors ceux-ci leur passent 
au cou une fourche de bois , dont jies 
branches sont ouvertes précisément de 
la grosseur du cou , et ne peuventlais- 
mv passer là tête ; cette fourche estper^ 
cée de deux trous pour recevoir unô 
ehjeviile de fer qiri porte en travers sur 
la nuque de l'esclave , péndaiit que 
l'embraiichément lui porte sUr la gorge, 
de sorte qu'au plus petit mouvement 
qu'il fait , il suffit d'un geste pour le 
terrasser , et même pour le sufFoqueis 
(On peut consulterlà gravure ci-j ointe) ^ 
tJn captif, tenu de cette manière , né 
peiit faire là plus légère résistance ; il 
fout qu'il se laisse conduire. Un mar- 
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chand prend le bout de la fourche , et 
marche devant ce malheureux forcé de 
le suivre. La nuit » on attache le bout 
du manche de la fourche à un arbre ^ 
et on le laisse se consumer en vains ef- 
forts s'il était assez fou pour chercher 
à s'échapper ; cette fourche ne se tire 
plus jusqu'à ce que l'esclave soit vendu. 
La cheville est rivée de telle sorte que 
nous trouvons plus court de couper une 
des branches d'un coup de scie, que de 
chercher à défaire cette cheville , tant 
les marchands ont pris de précautions 
pour Tassu jétir solidement. On met or- 
dinairement à la fourche , que l'on ap-* 
pelle aussi Sois mg^omèe, les Noirs poi- 
gnes , lorsqu'ils le sont dans une petite 
terre ; mais lorsqu'on les poigne dans 
un comptoir , on les met à la chsdne» 
XêO malheureux poigne est bien éloigné 
de soupçonner le sort qu'on lui pré- 
pare : on trouve moyen de l'attirer 
chez un blanc , sous un prétexté quel- 
conque , mais le plus souvent pouc 
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%mre de reàu-de-vie. On Je désigne an 
capitaii],By qui doit juger au coup* 
d'œii si Tesclaye lui aonyient pour le 
prix. Lorsqu'il l'accepte 9 on s'approche 
de cette misérable victime , et à l'im- 
proyiste on saute dessus en lui saisis* 
sant les bras ^ quelle que soit sa force ^ 
il faut bien succomber sous la quantité 
de sesassaillaHS. Le fatal collier et la 
chaîne sont tout prêts , et dans un 
clin-d'œil un infortuné , de libre qu'il 
était y se voit devenu captif et enchaîné { 
on le visite alors , après quoi on le 
met dans la bombe , et le premier 
bateau l'emporte abord. 

La bombe est une prison ; j'ignore 
d'où lui vient ce nom t peut-être les 
Européens l'ont-ils nommée bombe , 
par rapport à l'obscurité qui y règne. Il 
paraîtrait que le mot bombe entraîne 
chez les Noirs une idée de contrainte 5 
car ils nomment ainsi une espèce de 
quartier-maître, que le mafbuc fournit 
aux capitaines pour apprendre aux cap- 
tifft à chanter , à dajxser , et pour les 
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-discipliner. Cet homme reste à bord tout 
le tems de la traite pour une légère ré^ 
tributiooL. Quant à ce que nous nom-^ 
mons la bombe , c'est une prison pra« 
tiquiée entre les pieux sut lesquels est 
élevé le comptoir. On se rappelle qu'en 
parlant de la construction du quiban-^ 
ga p fai expliqué comment ces pieux 
sont disposés ; cet endroit est très-soli- 
dement fermé , et il est impossi ble que 
personne en échappe* OrdinairemenÊ 
les captifs arrivent le soir à Malembe ; 
ils passent la nuit dans cette espèce de 
cachot f et ne vont à bord que le len«- 
demain matin. Celte nuit est pour eux 
nne nuit de larmes et de désespoir. La 
chambre d'un capitaine est toujours, 
dessus cette bombe ; le plancher n'est 
pias épais , et souvent je me suis ré*> 
veillé au bruit de leurs soupirs. Ces 
malheureux se voient au 'moment de 
quitter ponr jamais leur patrie ; ils 
savent que c'est la dernière nuit qu'ils 
passeront sur leur terre natale. Un ave* 
nir aussi vague, que l'immense océan , 
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qui vient de frapper leurs yeux au bk^- 
ment de leur arrivée , leur dérobe la 
connaissance de ce qu'ils vont devenir ;. 
plusieurs d'entre ces infortunés s'aban* 
donnent à des frayeurs bien naturelles ;. 
quelques - uns m^'ont assuré depuis ^ 
qu^ils avaient cru toucher à lettre der- 
niers instans,^ et qu'ils s'étaient attendus, 
à être tués et mangés le lendemain aussi^ 
tôt qu'ils seraient rendus au vaisseau : 
aussi leurs sanglots et leurs chansons 
douloureuses sont -ils souvent venba 
iporter le trouble dans mon aine au mi^ 
lieu des nuits , et me faire compatir à 
leurs cruelles angoisses. Je me levais 
alors p. et j'allais chercher à les rassu- 
rer : souvent mes efforts ont été vains;, 
quelquefois cependant |'aî réuséi à lea. 
tranquilliser en les caressant , en leur 
parlant avec bonté , et en leur présent 
tant des alimens et des liqueurs fortes i, 
mais il en est qui sont si frappés de Vidée 
d'être dévorés ^ que tous les soins que^ 
l\m prend d'eux ne font que les c6nr 
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vaincre qtt'on craint qu'ils he maagfis» 
sent , et qu'on ne ciierche qu'à les eir^ 
graisser pour les manger meilleurs, tes 
femmes se rassurent et se consolent 
plus facilement ; il est dans ce sexe un 
sentiment intérieur , qui leur dit que 
leur vie n'est pas en grand danger^ 
Jusques dans ces cruels momens , elles 
s'attendent à plaire , et il est rare qu'un 
sentiment f qui tient souvent lieu d'à-» 
mour y ne vienne pas à bout de séchcF 
leurs larmes^ 

Aussitôt qu'un esclave est présenté 
au capitaine , le chirurgien ^^ en sa pré- 
sence , procède à la visite ; jamais uil 
maquignon ne détailla plus un cheval ; 
les yeux , les dents ^ les mains , le$ 
jambes , les articulations , etc* rien 
n'échappe à l'examen. Il est v^ai que la 
friponnerie des marchands justifie bien 
de pareilles précautions^ sans lesquelles 
on serait tous les jours trompé. Un 
courtier auquel j'avais fait une légère 
avance de cinq ou six pièces , parmi 


les(}tielles ëtaît une marchandise i ne 
m'apportait point de traite : je lui en fis 
des reproches , et le menaçai de don- 
ner au n^iafouc un bon sur lui : il me 
promit de s'actfuitter , et tint parole* 
Il avait un vieil esclave , dont les dents 
étaient encore fraîches et belles et la 
figure passable , mais néanmoins trop 
vieux pour que personne voulût Tache* 
ter ; il lui rasa la tête et le menton de 
très-près , et frotta le tout de poudre à 
canon. Le Nègre devint du plus beau 
noir ; il eût trompé l'œil le plus clair* 
voyant : j'y fus pris, et l'achetai sans 
défiance ; ce ne fut que deux jours 
après qu'on lui vit pousser barbe et 
ckevèux. blancs. Je- profitai de cette 
leçon , et je ne manquai jamais d'avôip 
de l'eau tiède dont je faisais^ laver la 
tête de tous ceux que j'ai achetés dans 
bu suite y lorsque lieur âge paraissait 
devoir exciter mes soupçons. Cette 
visite au^ surplus est ce que Ton 
p^ut imaginer de plus dégoûtant ; rien. 
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lie répugne autant à un homme délicat 
que de voir un chirurgien , souvent 
très-brutal , faire prendre à une femme ^ 
quelquefois charmante , une posture 
propre à cet examen , et visiter avec Ic^ - 
$ang-'froid de la spéculation des beautés, 
faites pour porter l'embrasement dans, 
tous les sens » si la réflexion ne venait 
les calmer. Quel moment en effet pour 
l'amour , quand une ndalheureuse vie* 
time y tremblante dans l'attente que son 
sort se décide s'abandonne ^ souvent 
$ans sentiment^ dans les bras de ses aç-o 
quéreurs , aux frayeurs que lui iiis-^ 
pirent l'esclavage ^ les iers qu'oçL lui 
présente , le bannissement de sa patrie , 
la vue d'hommes nouveaux pour elle ^ 
çt l'appréhension d'en être dévorée. Je 
n'ai jamais pu me défendre du dégoût 
le plus marqué pour un métier qui ré- 
volte autant l'humanité , et d'un sen- 
timent d'att^endrissement sur le malheur 
de ces infortunés. 
Quand l'çsclave est visité , on pro^ 
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« 

cède à le payer. Je vais donner la com- 
position d'un paquet de quatorze mar-^ 
chandisos en expédition, c'est-à-dire 
vers la fin de la traite , moment auquel 
on fait plus volontiers des sacrifices ^ 
parce qu'il est essentiel d'accélérer son 
départ , attendu que les Noirs achetés 
consomment journellement beaucoup ; 

pifecea. 

1 fusils^ 4 barils de poudre, .6 

• * 

Marchandises de g pagnes. 

3 guinéesyuue indienne^ i limeneas, i5 
X chasselas y l bâjutapeau, 6 

Marchandises de 7 pagae& et 
au-dessous. 

I neganepea^^ l grand nicaaes, 5 

l phote,i tapsel; i pt. nicanes, 5 ^ 

I double corot, i pièce nnouchoirs , 4 

£n' tout 14 marchandises. 

1 parasol , i p^gQ^ -de soie , t pièce de 

drap, 6 

2 barres de fer, 4 barils d'ean*de>vie , 6 

I sabre, 12 grelots, i ^ 

6 couteaux l paquet de rassad», I 

S6 pièces» 
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Il est d^usage de tout réduire eii . 
pièces , et. de tout rapporter à cetto 
mesure idéale : c'était la seule que les 
Noirs connussent autrefois ; mais on 
leur a porté des articles de fantaisie 
qu'on a évalués à une si grande quan« 
tité de pièces , qu'ils en sont venus à 
stipuler la quantité de marchandises 
qu'ils veulent faire entrer dans un mar- 
clié ; et comme, pour les tromper , on*. 
leur a porté beaucoup de marchandises^ 
très-courtes ^ ils n'ont pas manqué .de 
spécifier la longueur dont ils veulent: 
les avoir ; L'avarice les rend clairvoyan»^ 
sur leurs intérêts , et on a beau faire , 
on ne les trompe jamais long^tems ^ ex- 
cepté sur ce qui demande trop de mé- 
moire , car ne sachant point écrire , ils 
ne peuvent tenir compte de rien. J'ai 
mis dans ce paquet une marchandise'de 
chaque espèce pour les nommer-^ ce- 
pendant on ne les compose pas toujours 
ainsi ; on consulte sa facturé ^ et l'on 
se défait des articles dont on a le plus> 
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ûé manière à rester toujours Bien assors 
ti. II y a d'autres niarchandises encore 
^ue je n'ai pas nommées, telles que des 
platilles, branles coupis, couvertures^ 
bayette , tapis de maquette, bonnets de 
laine , et une infinité de petites baga-* 
telles , de la faîance et des caves de 
six flacons ; en général le paquet prend 
plus ou moins de valeur , suivant qu'il 
y a de guinées et autres marchandises 
de neuf pagnes; mais la guinée sur- 
tout obtient une grande préférence. 

Le capitaine écrit le paquet sur une 
ardoise ; il est renfermé dans sa charn-* 
bre avec son courtier, disputant et 
composant son paquet, de manière à 
ce que l'un et l'autre soient contens ; 
et quand on est d'accord , le courtier 
porte l'ardoise au premier lieutenant : 
celui-ci paie , enregistre le courtier , le 
paquet et le numéro de l'esclave , puis 
rapporte lui-même l'ardoise au capi- 
taine , qui , de son côté , prend les notes 
dont il peut avoir besoin. Tous les 
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soirs on fait un recensement ^ compa?* 
rant la dépense à l'état de situation ac-* 
tuelle , et vérifiant si tout est d'accord 
avec les livres. 

Lorsque le paquet est délivré, il passe* 
aux n!iarchands qui le visitent , et si lea 
Européens sont exacts à visiter leurs; 
captifs y ils le leur rendent bien en vîsi* 
tant leurs marchandises ; ils les dé^ 
ploient toutes dans la cour , les mettent 
entr'eux et la lumière , et s'ils y aper-«^ 
çoivent un petit trou ou une rétissure ,; 
il faut la changer , le courtier la rap« 
porte ; quelquefois pour les décider k 
garder une pièce ^lorsqu'il n'y a qu'un? 
léger trou ^ on leur donne une couple 
de couteaux. Larsqù'enfin. les m^r^ 
chands ont tout examiné , et que tout 
leur convient , ils roulent le paquet^ 
dans des feuilles de palmier nouées en> 
forme de panier , et la bande s'en y ai 
dans le bois ou chez le courtier feire* 
cabale pour partager et boire l'^au-de^ 

xiç:.. 
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Le courtage est Exé par les c^itaities 
fëunis et le mafQUC^ cela monte ordi- 
nairement à deux ou trois pièces pai" 
captif^ en outre un présent à volonté. 
Assez souvent ce présent est d'une ou 
deux pièces par tête ; ainsi un courtiei* 
qui aura£iit faire vingt captifs^ recevra 
à-peu-prè& cent pièces pour sa récom>- 
pense. A la fin de la traite on soustrait de 
cette somme les avances qu'il a reçues 
tant avant le début que pendant le 
cours de la traite ; c'est là dessus que , 
profitant de leur ignorance à écrire, on 
les trompe impitoyablement. 

Lorsqu'um courtier demande souvent 
des maiichandises , on lui en donne 
les premières fois sans hésiter ; et quançl 
il revient à la charge pour la quatrième 
ou cinquième fois , on additionne ce 
qu'il a reçu ; et sans lui dire à com- 
bien cela se monte ^ on lui demande : 
combien crois-tu avoir déjà pris sur 
ton compte r Le pauvre diable qui de- 
sire d'obtenir, craint de &ire de mau- 


(62) 

valses di£Gicultés ^ et accuse plus que 
moins, souvent le double de ce qu'on 
lui a donné ; on se garde bien de le dé* 
tromper, au contraire on vante, sa mé- 
moire.Tu as raison, lui dit-on, et aussi"* 
tôt on écrit la somme qu'il a confessée 
auprès de l'addition. Ce jeu se répète ^ 
et lorsqu'un autre jour il trouve son 
compte enflé, on ne manque pas de lui 
dire : Tu sais bien que tel jour, tu m'as 
dit toi-même que tu avais reçu tant. Il 
ne peut pas revenir contre cela, sa 
parole lui paraît sacrée, et il ne sait pas 
dire, |e me suis trompé ; il en passe 
par ce qu'on lui dit. Ça vrai , dit-il. Il 
en est d'autres plus £ns qui font à leurs 
ceintures autant de nœuds qu'ils re«- 
çoivent de marchandises ; on vient à 
bout de ceux-là plus difficilement: 
cependant comme ils envoient 6ou«> 
vent leurs gens demander chez plu* 
sieurs capitaines difFérens, ils s'em- 
brouillent dans leurs nœuds, font l'er-* 
reur d'une ceinture pour une autre ^ 
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et on leur persuade qu'ils se trompent; 
Lorsque la traite est finie , pn bat le 
gongon pour avertir tous les courtiers 
de venir se faire payer. Ce moment 
n'est pas toujours sans difficultés et 
sans disputes quelquefois très-vives ; 
souvent tous les capitaines sont obli- 
gés d'intervenir pour ajuster les pré- 
tentions de chaque courtier. Les affaires 
les plus difficiles à arranger sont celles 
des fils de terre : il arrive fort souvent 
qu'un courtier se trouve dans le be- 
soin pressant d'un paquet , il vient le 
demander ; mais comme une pareille 
avance est trop forte , on la refuse ; 
alorâf le besoin le pressant , il offre 
un otage , au moyen de quoi il obtient 
ce qu'il demande : cet otage sera son 
parent, ou son ami , ou son vassal. On 
l'appelle fils de terre : j'ai déjà donné 
ia signification de ce nom. Lorsqu'au 
départ du vaisseau ce courtier ne peut 
pas retirer son otage , il est clair que 
ce dernier fait le voyage de Saint* 
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JDomitigue ; le courtier a beau dire i 
retiens le paquet sur moa courtage et 
rends-moi mon parent.On lui répond * 
je ne te dois pas un paquet , et dans 
le cas où je te devrais cette somme ^ 
je ne ferais pas l'échange que tu me 
demandes; il mç &ut un esclave , parce 
gue ce sont des esclaves et non des 
marchandises qu'il faut que j*emportô 
de ^ce pays - ci , et si tout le monde en 
faisait autant, j'aurais cinquante pa- 
quets à remporter, oe qui n'est pas- 
moii compte* Le misérable est con* 
traint alors d'aller mendier un esclave 
è. tous les capitaines , et souvent il s'en 
trouve un qui consent à changer l'o- 
tage dont il se charge lui-même. Tel$ 
fils de terre sont morts de scorbut pour 
ayoir ainsi successivement passé dans 
sept Ou huit vaisseaux • 

Enfin le jour désiré arrive , on pro** 
fite de la brise de terre et l'on parti 
Je ne veux pas finir ce chapitre sans 
parler de la manière dont les captifs 
sont traités à bord. 


Lient habillement est liul , honiineê 

étiemmes tout est nud ; on^lève au mi* 

ytda du vaisseau \ine rambade de huit 

pie<^> dé haut et garnie de gros clous 

tout - autour. Cette barrière a pour 

objet de 6é|>arér les deux sexes. Deux 

hommes font constamment faction sur 

une gallerie que Pon ménage derrière 

éette barricade . et on y pratique deux 

trous pour passer la voilée de deux ca« 

nons que Ton braque sur le pont , afin 

de prévenir les révoltes. 

' La nourriture que l'on donne aux 

captifs à bord ^ consiste en deux repas 

de fèves bouillies dans lesquelles on 

mêle lin. peu de sel et de piment; leur 

boi)^on n'est que de l'eau. Cette nour« 

riture ^ est bien frugale , mais elle est 

saine; c'est un aliment farineux^ qui 

s'accorde bien avec tous les estomacs , 

et qui soutient iort bien les Noirs pen-* 

dttiit. la traversée. . -^ : 

fi 'Chaque eselaye porte > au con son 

numéro, gravé sur une feuille de plomb ' 

2. 5 . 
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OU sur du bois> et en outre une cuiller i 
le tout pendu à une ficelle de latanier« 
On leur donne une ^ration très-légère 
de tabac à fumer : ainsi une pipe , un 
peu de tabac^ une cuiller et un numéro p 
voilà tout ce qui couvre leur nudité* 
Le tabac est une faveur qu'on leur ac- 
corde dans la vue de prévenir le scor-* 
but; je ne sais jusqu'à quel point il 
remplit cet objet ; je n'ai point vu qu'il 
en ait ralenti les progrès. U n'est per* 
sonne qui n'embarque beaucoup de 
latanier : on les emploie à fiiîre de ; la 
ligne pour le vaisseau , des chapeaux. , 
des paniers pour l'équipage ; et la petite 
rétribution qu'ils en retirent , oonsi»* 
tant en biscuit ou en eau-de-vie , c6n«» 
tribue d'autant à leur procurer dea 
douceurs» 

Ils coucheùt dans l'entre «pont sur 
le tillac> sans autre matelas que leur, 
graisse : le milieu du pont est ouvert 
de la largeur de huit pieds et recouvert 
d'un treillage de bois que l'on, nomme 
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Jèàîllebotiff; le jotif métiagé ctâns et 
grillage sert à <îohnèr ée Fair dans les 
ponts , au tnojéxi de quoi les esclaves 
peuvent dormir san^ être incommodiéa 
par la chaleur. 

On pratique sut^ ïù gaillard dWant 
dès infîr$ieriesoil'les malades sont soi- 
gn^ avec boniré. ' 
- li^est cl^usagé^ ' d^encîiainer , è*ést7à- 
dirie- dfe mettare attk^ïers par un -pied^ 
uiie cinquantaine des 'plus forts , ^ue 
Von àcco«pleiâfeûx-*à' àéutjL ; maïs cette 
pr^fcàutîan 'n*ést pàé indispensable, et 
je n'éfi: ai famais'témi dans cet état : 
mes Noira ont toujours été libres et je 
n'ai pas eu lieu dç- m'en repentir , ja- 
mais ils ne se sont portés à aucuns 
mouvemens séditieux. 

On a soin de les faire danser et 
chanter deux fois par jour: cet exercice 
est salutaire , prévient le scorbut et les 
entretient en bonne humeur. 

Les corrections sont fort rares, parce 
que ces malheureux sentant parfaite-^ 
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mentjeur dépendance et rimpdsslbi* 
Uté de s'y soustraire.^ ne donnent pas 
lieu à des châtiment ; j'ai toujours pris 
au sur-plus tout le soin posfilible d'a- 
doucir leur sort , autant qui! ëtait en 
xnon pouvoir , par tous les bons pro- 
cédés dont riiuni^uiité m'imposait la 
loi f et j'aime à croire que les autres 
che£s en ont toujours fait autant. Quoi 
qu'il en puisse être, le métier d'acheter 
des hommes comme des bétes de 
somme , répugnera tonjours à toute 
ame sensible, et il est à désirer que 
ce commerce cesse en£n d'obtenir la 
«ançtion des gouyernemens. 

Op utùfaml 
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V O Y A GE 

AU C A F 

DE BONNE-ESPÉRANCE. 


Mi \ 

JuoRSQUE Fou vient du nord en 
côtoyant TAfrique , cette partie du 
monde paraît se terminer vers le sud, 
à des terres extrêmement élevées dont 
rextrémité, en s^a-baîssant de beaucoup, 
se termine à trois petits mamelons qui 
forment un cap, que Ton nomma 
d'abord cap des Tourmentes , et puis 

_ , * » 

cap de Bonne ** Espérance.' En conti- 
nuant de côtayer rAirique,-on trouve 
que ce capi^'estpàs le plus méridional, 
H en est un autre que yon a nommé 
cap dès Aiguilles ; celui-ci la termine 
absolument du côté du Àud ,^ et de 
quelque côté que, l'on veuille aller , il 
faut remonter au nord^ après l'avoir 
doublé. 

Le cap de Bohne^Espérancû fut dér 
couvert en 14^3 , par Bvtholomée 
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Dia^i > qui le iiommtL cap Aes Toihn 
mentes , et p^ndai^t Thiver ce nom lui 
est bien dû. Les Portugais qui le nom- 
mèrent âiasi aabord-, peu iau fait des. 
saisons dans ce jiouveau climat , y 
arrivèrent dans le tems des coups ^ 
vent jj et ceux qu'ils y éprouvèrent 
ferent tels que , rfebutés des difïicultéa 
ué leur navigation , ils abandonnèrent 
ces parages., en u.onnant au cap qu'ila 
avaient découvert un noiti qui cpns-* 
tatait les contrariétés qu'ils y avaient 
essuyées. 

Le passage de cq cap n est pips qu un 
jeu dépuis que la naarine et 1 ^rcliireo- 
ture navale se soi;it perfectionnées , et 
daùs la belle sai&on lès plus petits vais-* 
seaux îe'dôiibîept avec la p\us grande 


que le vent H'ôùesl qui règne dafis ces 
p^Tagçs pend^tj'hiver^ est fâvoraijie 
\ cette réiitisrr tes coups dé ven.t qu*oft 


y éprouve alors sont tonjours du sud- 
ouest au nord- ouest ; en conséquence 
on peut passer dans cette direction. 
Les beaux jours sont marqués par des 
yents de sud-est , mais ces intervalles 
ne sont pas longs , et sont bientôt 
suivis d'une nouvelle ten^pête, dont 
on profite pour faire route« ^ 

Il n'en est pas ainsi du retour lors* 
qu'on yeut rèfFectuer dans cette saison^ 
De bons vaisseaux profitant; de quel- ^ 
ques beaux jours , pendant lesquels le 
vent souffle du sud au sud:est , et dea 
courans^ qui dans ces courts intervallea 
reversent ordinairement au ]Gfcord'Ouestj. 
bataillent contre le vent contraire dev 
puis le 6ud de la côte de Natal , et 
parviennent souvent avec beaucoup 
de patience , .à doubler malgré le mau- 
vais tems : cette manœuvre est presque 
toujours accompagnée, d'œcidèns. 

Lorsqu'on veut doubler dans la belle 
çaison y. en allant dans l'Inde et parr 
tant du cap , on profite d'un dernier 
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•yaûr dèvent de sud-est, pour sortir 
'dé là baie, et de rintervalle entre 
deux niiaisons, pour s'ëlever au sud 
'de manière à s'assurer des vents d'ouest 
qui régnent assez communément par 
35 degrés et plus au sud. Si au con-* 
traire dans cette saison on veut dou- 
bler en revenant , on n'a qn'a>s*aban* 
donner aux vents de snd-tfst qui ré- 
gnent presque continuellement alors 
près de terre , dépuis la côte de Natal. 
Le gouvernement ne souiFre aucuns 
vaisseaux sur rade du cap , depuis le 
i4 maijusques au i4 ao'&t : cet inter* 
valle est la mauvaise saisoit ; c'est en 
effet le tems des coiips de vent du sud- 
ouest au nord-ouest ; et commue la rade 
est ouverte- à ce dernier rumb^^le 
mouillage n'y est^pas tenable dans une 
tempête; Quelles quQ soient la bonté 
des cibles et la pesanteur des acres \ 
un vaisseau doit périr si le coup de 
vent soufjQe de ce point du compas , 
avec la violence ordinaire dans une 
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tempête. La lame s'ëlève si prodîgîeu* 
sèment , qu'un vaisseau finirait par 
couler si ses amares de manquaient 
pas. 

La précaution que prend le gouver- 
nement d'écarter tous les bâtimens 
dans cette saison , est donc d'autant 
mieux fondée qu'il ne se passe pas 
d'hiver sans qu'on n'éprouve quel- 
ques-unes de ces tempêtes. Lorsqu'un 
vaisseau ignorant le danger de mouiller 
sur la rade du cap , se présente dans 
rhivernage , il est d'usage de lui faire 
des signaux accompagnés de coups de 
canon ; mais il est faux que pour l'é- 
carter on tire sur lui, comme quel- 
ques voyageurs l'ont écrit : s'il ne 
comprend point le signal , on lui en- 
voie nn bateau et on le force à se 
rendre à False - Bay où l'abri est 
excellent. ^ 

La colonie du cap de Bonne-Espé- 
rance est assez considérable pour of- 
frir des ressources de toute espèce aux 
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navrigateurs. C'est donc une très-bonne, 
relâche lorsque la saison, permet de 
TOOviiller. devant la ville ; il ^'en est 
pas de inême de False-Bay* Je ne con- 
seillerai jamais de fréquenter cette 
relâche en revenant de Tlnde , à moins 
d'un besoin très-pressant; et;. la. raison 
en est sensible. Sî Ton ne va pas tou.t 
de suite dans la baie du cap , c'est que 
la saison ne le permet pas , et alora^ 
c'est le tems des coups de vent d^ouest. 
Or , dans la baie de False > on n'a 
pas encore doublé le cap , et le 
vent du sud-est , qui serait propre à 
le faire franchir , empêche de sortir 
de la baie ; il souffle si peu de tems 
et si faiblement , qu'il serait infîi^iment 
rare de pouvoir louvoyer pour gagner 
la pleine mer, j3^ effectuer le passage 
si désiré du cap des Tourmentes avant 
le retour du vent d'ouest. D'un autre 
côté , ce vent d'ouest , qui est favora- 
ble à la sortie , «'oppose au passage du 
prompntoire ; ainsi , un vaisseau ve* 
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nant de Unde et .allant en Europe^ 
qui relâche à False-JBay ^ s'emprisonne 
vraisemblablement pour tout Thiver» 

Cet ouvrage n'étant point, publié 
pour les marins, seulement, je .n!en- 
trerai point dans tous ïes détails nautii^ 
ques sur le Q^g de Bonne^^Espél-ance , 
parce que messieurs d'Après dé Man- 
nqvilette pour Ips plans et tnanôeuvres, 
et la Caille pour les observations a»* 
tronpmiques , n'ont rien laissé à nie* 
sirer s.i^r ce ^iet \ Us ont toqt dit avec 
une .çzactitude et une* supériorité dS^ 
^nes de ,ces fi^vix illustra auteurs. 
Cependant ^ comme il est possiblç ^qne 
ce livre tombe centre les mains de quet 
qués i|,ayiga4^urs, jj^,me perm^tarai^dans 
la .vue 4e leur êtreriutile, qyelque&ob- 
^^ry^t^qns sur le^iiejiles il me parait 
qu'on a.gliss^.tro^^ll^gèrenieiit dand les 
însti^uctions . najiiji^eâ : q^Â nous ont 
été données jfisqw'àrÇ^* jour, v ! 
.. Il ejcîstenn roç}ier eaptre là" pointe 
.^eaP«jndtt8j et i;îJ^ .5.ol?in i; cet éoueil; 


(76) 
est nommé la Baleine. Les^ Hollandais^ 
dans la crainte de ce danger , et. par 
un esprit de routine, ont établi Tù- 
sage constant de toujours sortir de 
la rade par le passage entre Tîlç Ro^ 
bin et la terre ; toutes les nations ont 

• 

adopté {Cet usage, que divers naviga- 
teurs de mérite ont recommandé ,, dans 
la crainte de trouver du calme à l'a- 
bri, de la montagne du Lion, et d'être 
jeté sur recueil par lés courans , si on 
essayait de passer par le même endroit 
-pareil Ton entre. Cette manœuvré Con- 
.tiarie le vaisseau qui veut doubler le 
cap, en ce. que cela le renvoie trois 
lieues plus au nord ; f ai bravé^ le pré- 
fugé , et je puis assurer qù*bn né èôurt 
àuGun risque à sertir par la Baleine ^ 
lorsque Von voit que la brise soufHé 
bien par- toute la &ie. On a Tavàiitage 
ad'être dehors de meilleure heure, et 
de naviguer à la grande mer à la nuit» 
'Pour bien entendre 'ce que je veux 
dire p éfir recomm^dant de ne &îm 
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cette mdnœuvjre (|ue lors^e; la brise 
souffle bien par toute la baie , il faut 
.savoir que , pendant les premiers et 
'derniers jours d'une niiaison de spdest^ 
le vent ne soufij^. pas constamment 
pendant les yingt-quatre heures. Dans 
l'intervalle^ il existe un petit renroi du 
nord- ouest ;' et lorsque la brise de sikd- 
est n'est pas assez vigoureuse , elle ne 
remplit pas toute la baie , et ne peut 
détruire celle du nord-ouest, toute lé- 
gère qu'elle est. Dans ce cas , un 
v^n^seau s'exposerait à- être masqué , et 
pourrait courir 4es risques s'il ne nm- 
nœuvrait rapidement ; mais quand 
le vent de sud-est est assea fort , on 
peut sortir sans crainte par ce passage. 
Dans ce cas *> il faut hanter de préfé- 
rence le côté du rescif , pour, avoir 
moins l'abri des terres ; il devient 
d'autant moins dangereux ^ qu'il bri$e 
beaucoup et se voit de très-loin. Il y 
a d'ailleurs moui^age tout ^ autour , 
par huit brasses fond de sable. 


Ost encore par le même esprit âê 
routine ., que l'on eôt dans l'usage d'al- 
ler mouiller à l'île Robin',- lorsque les 
vents de sud-est sont trop violens pour 
louvoyer dans la baie et gagner la; 
rade devant- la viil^. Cette manœuvre 
est sujette aux plus grands incotivé*^ 
niena: j'ai vu plus d'un vaisseau ^ chas- 
sant siu* ses^ ancre$ , emporté du mouil- 
lage, de cette île à- la mer, et pour 
naviguer , forcé de' couper ses cableà 
afin desô débarrasser efe ses ancres pen- 
dantes , «que la force an tems empêche 
de.virer^ La t?entiè'ny est* pas bonnes 
on .risque d'êtro jeté sur les rochers 
de rtle , et le fond «st semé d'une 
quantité d'ancres ^rdties , sur les- 
quelles il n'est pas îrare de couper ses 
cables. Uni vaisseau hollandais , arri- 
vant dé rinde daiÉff un ëtat de détresse 
et isoùvent sans vivrez > préfère cette 
manœuvre , parce que lé pietit poste 
établi sur cet te ^ île ; lui fournit dé 
l'eauy des fruits et déi légumes , même 
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des moutons ; mais un ràîs^eàu qtd n^a 
point de besoins pres^ans , ne doit 
point prendre ce parti. Il doit ranger 
la pointe des Pendus , cingler au plus 
près , et mouiller sur la côte par sept 
brasses fond de sable, à moitié chemin 
entre le cap et Tîle, tetiant la tête du 
Lion depuis le sud^ouest au sud-ouest 
quart -sud. La tenue- est bonne et le' 
fond net , il y a d'ailleurs une lieue 
de chassse :. j'ai sourent fait cette ma- 
nœuvre avec succès. On â de ce mouil- 
lage un grand avantage , c^est de pou 7 
voir gagner la rade dans une heure 
tout au plus , et cela met à même de 
profiter de la plus légère brise du nord- 
ouest ; au lieu qu'il faut employer trois 
heures pour appareiller et venir du 
mouillage de l'Sle Robin devant la ville. 
On appareille souvent de cette île , 
pour y retourner une- heure après; 
lorsque la brise du nord -ouest n'est 
pas assez forte ; il faut expliquer cela. 
Dans la belle saison , les vents gé« 


(8o) 

néranx s'étendent jusqu'au cap de 
Bonne ^ Espérance ; et pendant trois 
mois consécutifs , soulBent constam-j 
ment du sud-est » par niiaisons de sept 
jours. Dans les quatre autres mois de 
leur durée (i), ils sont et moins fréquens 
et moins vigoureux. Ces nûaisons de 
sud-est se suivent à un intervalle d'un 
ou deux jours y pendant lesquels les 
vents sont variables ; pendant les troi-* 
sième et quatrième jours , le vent est 
dans toute sa force , et quelquefois;^ 
d'une très - grande violence ; m^Sâ 
comme l'abri vient de terre, on*^'^ 
contre soi que le trait du vent^ sans 
aucune élévation dans la mer. Ainsi , 
les accidens sont si rares , qu'on peut les 
regarder comme nuls ; ceux même qui 
arrivent j sont plutôt dus à la faute des 
marins qui les éprouvent , qu'à la force 
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(l) Les vents de sud-est soulDent en octobre , 
novembre, décembre; janvier, février , mars et 
avril. 
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du vent. Ley aillant se trompe quand 
il dit (i) , que lorsqu'il est trop impé- 
tueux , les vaisseaux: gagnent la pleine 
mer pour éviter jusqu'à la crainte d'un 
accident : des vaisseaux ont été entraî- 
nés de l'île Robin , mais jamais de la 
rade du cap , à moins qu'ils n'aient de 
mauvais cables ; encore ne connais- je 
qu'un exemple de ce faît^i Quelques an* 
nées d'expérience dans cette partie , me 
donnent la hardiesse d'avancer cette 
assertion. Pendant ces deux jours > le 
vent souffle sud-est sans interruption ; 
mais les premier et second jours ^ il 
augmente progressivement et diminuoi 
de même pendant les cinquième , 
jsixîàme et septième. Les brises alors 
sont moins violentes , et calment vers 
les trois heures du matin^ plutôt ou plus 
tard , suivant que le vent est plus ou 
moi:pis près ^es deux jours de sa force. 
Aussitôt qu'il fait calme, il se lève 
nne petite brise du nord-ouest , bien 

(i) Premier voyage , tome 1^^,, pag. 20, 

a. 6 


faible, qui calme sur les dix heures ^ 
et fait place à celle du sud-est qui re- 
prend entre onze heures et midi. On. 
profite de ce petit souffle du nord-ouest 
pour gagner la rade , lorsqu^on n'a pu 
le faire la veille. 

Ce vent dé sud-est qui règne au cap 
de Bonne - Espérance , un peu après 
réquinoxe , provient des mêmes causes 
physiques , auxquelles les savans ont 
attribué la constance des vents alizés 
et généraux. La ch^fleur produite par 
les sables de TAfrique, est encore assez 
considérable dans Tété , par la latitude 
du Cap , pour occasionner le mAme 
effet que dans la zone torride. L*at- 
niosphère est raréfiée de même , et 
Taîr se précipite avec lamême violence , 
pour remplir le vide occasionné par 
la raréfaction , en se subordonnant 
au mouvement d'est à ouest dans le- 
quel le ciel et là terre sont emportés* 
Cette vérité est d'autant plus sensible 
que dans les jours de faiblesse du vent 
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de siid^ésty la brise recoramëttde à 
souffler vers midi , moment auquel la 
chaleur commence à acquérir de la 
force et auquel elle peut produire ces 
effets ; et que dans tous les cas^ la 
plus grande force de cette brise a lieu 
vers les sise heures du soir , moment 
où l'air plus échauffé de la chaleur du 
l'oul: doit se raréfier davantage» 

La même cause n'ayant plus lieu à 
la mer , Tefifet y cesse : aussi le vent 
de sud*est ne s'étend41 pas à six lieues 
à Touest dn Gap , et eticore n'atteint-il 
cette distance que dans les deux 
|ourâ de sa force ; du ^ reste le vent 
d'ouest y prévaut* 

Le veux du sud«est ^uit la direction, 
du ishovà " i^nest , «n s'écartaat de la 
cote à mesure qu'il $agne au nord , et 
vient ^tnfin sans interruption dans l'été 
«e réunir à la bande des vents géné<- 
raux y ^cépte près de terre, où la côte 
Occasionne une révolution qui fait 
irarier Jb veat a« siid*0«best ; nais cette 
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irrégularité ne s'étend pas au'^delà de 
cinq ou six lieues. 

> Ce vent d'ouest qui règne au cap 
de Bonne-Espérance y amèfle les vais- 
seaux d'Europe y qui vont le chercher 
jusques sur la côte du Brésil, ou dans 
ces parages ; et s'il n'avait pas lieu ^ 
il serait impossible de venir au cap 
dans cette saison. C'est lui qui vient 
expirer sur la pointe de l'Afrique ; et 
lorsque la brise de sud-est n'est pas 
assez vigoureuse pour le faire taire ^ 
il entre dans la baie y où la figure des 
terres le contraint à souffler nord- 
ouest. Il arrive de là un phénomène 
bien étrange; c'est que pendant les 
jours où le vent de sud - est va en 
augmentant 9 et pendant ceux où il 
décline , la brise n'a pas assez de force 
pour s'étendre bien loin ; aussi souffle- 
ta elle uniquement là où la chaleur 
est assez grande pour raréfier l'air, elle 
ne parvient pas alors au*delà de la 
moitié de la baie. Le ventde nord^^ouest 


qnr n^ëprouve aucune résistance, en* 
tre de son côté , ce qui produit rèffet 
très-curièux de voir deux brises oppo- 
sées soufïler-en même tems , et il n*est 
pas rare de voir deux vaisseaux , Tun- 
entrant^ Fautre sortant, se ranger à por- 
tée de voix , tous les deux vent arrière. 

Quelques personnes ont prétendu^ 
que cet accident devait s'attriBuer à 
la montagne de la Table, dont la hau- 
teur arrête et repousse le vent de sud- 
est ; maia alors, pourquoi n'en fait 
elle pas autaxit au vent d'ouest, et* 
pourquoi Tadmet-ellé dans la baie? 

Je pense que la dilatation de l'air, 
occasionnée par la raréfaction que pro- 
duit la chaleur , est la véritable causer 
du vent de sud^^est, et que cette- cha- 
Iteur n'étant pas assezr considérable 
par cette latitude pour produire cons^ 
tamment la même dilatation dans l'air 
eomme sous la zone torridë , cet effet 
n'a lieu que lorsque l'atmosphère a- 
iuffîsamment été échauffée pour pro* 
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duire lararëfactiond'où. résulte le veut 
de sud-e&t ; ce qui nécessite des inter- 
valles dans cet effet de la chaleur , et 
me parait sufBsamment expliquer la» 
marche que suit ce v^nt pendant la 
saison où il règne. On observera d'ail- 
leurs que . plus l'année est chaude , et^ 
plus le vent de sud- est acquiert de 
yiolence. U est encore à remarquer 
qu'il ne commence qu'en octobre ^ 
c'est-à-dire à peu-près un mois après, 
que ]e soleil ayant passé L'équateur^^ 
ramène les grandes chaleurs. 

Il est encore un parti à prendre lorSf 
que le vent de sud^est est trop- violmit 
pour louvoyer dans la baie : je }e te-^ 
commande au2^ navigateurs , comme 1^ 
meilleur qu'ils puissent çhoisiir. 

Lorsque la montagnede la Table a' 
sa perruque , ainsi que i& disent le& 
marins , alors il est inutile de dosner 
dans la baie ; on peut ^tre certain, 
qu'il survente» Je conseille d'aller dans- 
ce cas , mettre en cape sous la tête du» 


( 87 ) 

lÀon ; observant de ne pa$ laisser cou* 
rir plus en dedans que Tabri de la 
croupe , et de revirer alors pour re- 
venir squs la tête. Il fait calme en cet 
endroit , et le peu d'agitation de Tair 
vient du nprd«ouest, ce qui joint aux 
courans qui déchargent de terre , rend 
cet itbri parfaitement sûr. De là on 
peut aussitôt que la brise de sud- esc 
expire , donner dans la baie et gtgnei; 
la rade trois ou quatre jours auparavant; 
celui qui aura mouillé à l'île Robin. 
J'ai f^it cette, manœuvre deu^c fois ayqo 
succès , et tous les vaisseat^^ qui oon^ 
naissent bien l'endroit en fqnt autant., 
Lorsqu'on vient du l^rge avec une 
fin de bris^ d'ouest , on doit craindre^ 
que le jour suivant n'amène des vent^ 
de sud* est y qui chassant le vaisseau 
dans le nord- ouest y peuvent le retenir 
quinze jours de plus à la mer ; il con^ 
vient donc d'entrer tout^ de suite , 
même de nuit si on ne peut le faire 
de jojn* i c'est ce que j'ai fait ^ et cette 


manoeuvre est sans risque , lorsqti'oif 
â connaissance de lapainte aiix Pendn» 
ayant la nuit. 

On continuera de gouverner sur cette 
pointe en sondant de tems en tems , 
sans rapprocher plus près que huit 
« brasses fond de roche , on en sera? 
alors à une encablure ; niais il vaut 
mieux s'entretenir sans fond, avec 
une ligné de vîngt-cînq brasses : cela 
fera passer à Bonne distance. 
• Dumoment qu'on aperçoit la mon- 
tagne du Diable , à Test de la croupe* 
du Lion , oii a dépassé la longitude de 
celle-ci et l'on est par dix brasses fond^ 
déroche. Il faut ailors gouverner au sud, 
et dès que la sonde amène du sable , on 
est en rade et l'on peut mouiller. 

Je n'ajouterai plus qu'un mot pour 
les navigateurs. Si , comme il arrive 
très-souvent , l'on éprouve des brumes 
à la mer en venant d'Europe , et que 
l'on n'ait pu faire aucune observation 
de longitude depuis quelques fouxs > 
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on peut trouver la mer changée et son- 
der par quatre-vingts brasses fond de 
gros sable. Il ne faut pas en conclure 
que l'on ait doublé le cap et que Ton 
soit sur le banc des Aiguilles ; cette er« 
reur pourrait avoir des suites funestes. 
J'ai sondé sur un petit banc de sable , 
dont les anciennes cartep hollandaises 
font mention^ et dont l'existence a 
été révoquée en doute par les naviga- 
teurs récens. M. d'Après qui' n'omet 
rien , en parle y mais sans le certj£er» 
La sonde amena de soixante di^« huit 
à quatre-vingts brasses , fond de gros, 
sable jaune ^ dans trois coups de plomb 
consécutifs ; les trois sondes furent uni* 
formes. Ce banc, gît à ouest de la baie 
des Sois y à peu-près à huit lieues. Fer- 
mement persuadé qu'il n'y avait point 
de fond à ouest du cap, je jugeai 
que les courans m'avaient emporté 
pendant la nuit. Comme je ne pou-> 
vais prendre aucune observation quel- 
conque , tant la brume était forte , je 
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gouvernai en consëqnence de ma 
Supposition : et si la brume qui me 
cachait la terre , ne ^'éf ail pas un peu 
ëclaircie tout-à-coup , j^allais payer 
cher la méprise où mVntraînait cette- 
sonde ; j*étaîs assez près pour entendre 
la mer déferler au rivage. J'avais eu 
fond à dix heures du matin , et il eni 
était quatre lorsque la vtie inopinée 
de terre , jointe au bruit de la lame 
sur le rivage , me fit revirer au large 
avec de petits vents de sud-ouèst , fut 
fisans pour filer trois ou quatre nœuds. 
Je négligeai d'entrer ce soir-là, et je 
m*en repentis. Le lendemain matin , à 
quatre heures, je fus pris d'une brise 
de sud-est : cette brisé combîïiéé avec 
les couranslquî devinrent extrêmement 
violens , m'entraînèrent au nord- ouest, 
d'autant plus vivement que mon vais-' 
seau ne marchait pas ; je ne pus revoir 
la terre que vingt-deux jours après. 

Mais quittons la mer et hâtons nous 
de descendre à terre.' Avant de venir 
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ftu Cap, jetons uH.'coup-d'œU$urrîlo 
Hobin» que nous apercevons $ur I4 
gauqha eu entr^ut , et sur laquellçi nous 
Toyons flotter un pavillon. 
, L'île aux Pïngpuîns ou l'île Robîn , 
peut avoir denx lieues jet demie ou 
tout au plus trpis lieues d.Q . to^r. £lle 
est située à environ trbis lieuiBs aî| 
nord de la citadelle du Cap y. et un 
peu plus de deux lieues de la pointe 
aux Pendu;^* Sa. situation fait rejgretter 
qu'elle ne soit pas plus rapprocî^ée f 
car elle jje sert en rien à la sûreté dg 

■ 

la rade;, au lieu que si elle était à une 
demi -lieue 4e cette pointe a]i:jf Pen- 
dus , elle servirait , d abri contre les 
vents du nord , et fermerait parfaite- 
ment la baie,, qui serait àlpr^ tsûre dans 
toutes les saisons. 

Cette île est presque plate, excepté 
vers le sud . où l'on voit un monticule 
élevé de douze toiles au-dessus de I3. 
naer. On y a établi un corps- de-garde 
et un mât de pavillon, sur lequel on 
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répète les signaux de dëcouyerte lors-- 
qu'on aperçoit des vaisseaux. La 
partie du nord est la moins élevée y, 
et sa hauteur n'excède pas vingt-cinq 
pieds au-dessus de la surïace de 
l'océan. Ces observations ont été faîtes 
à la hâte sur un aviron mal marqué ,' 
et le niveau pris avec deux bouteilles. 
Mais en supposant que j'aie fait une 
erreur dé cinq ou six ' pieds , ce qui 
la porterait du quart au cinquième , 
la hauteur réelle de cette partie de l'île 
n^excéderaît' pas trente pieds , et celle 
du monticule soixante-dix-huit. Son 
terrein n'est que du sable, qui produit 
quelques bruyères et du iserpolet ; aussi 
personne n'ayant d'abord voulu s'y 
établir, le gouvernement ne l'a pas 
concédé et l'a réservé pour lui. Il y 
a établi un poste commandé par un 
sergent , chargé de la garde des forçats 
que l'on y relègue. Son détachement 
est de trente hommes, et le nombre 
des forçats varie depuis c^nt trente à 
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cent cinquante , tant Blancs que Noirs. 
On a bâti , vis*à-yis le mouillage y une 
très-bonne maison pour le comman- 
dant du poste , et un quartier pour la 
garnison ; les forçats ont un bagne j où 
ils sont parfaitement bien , mieux 
même quQ des bandits ne devraient 
espérer » et , sans contredit , ils sont 
plus heureux en cet endroit que leurs 
confrères dans aucun autre pays. Let^r 
industrieuse patience les a fait réussir 
à faire produire le terrein sabloneux 
de rîle , et ils ont en quelque sorte 
forcé la nature dans de petits jardins 
où ils cultivent des légumes , sur-tout 
des choux-fleurs , qui y deviennent dé- 
mesurément gros , et qui sont fort re- 
cherchés au cap. Chaque bandit a un 
jardin et une vigne ; le produit de cette 
culture se vend aux vaisseaux qui re- 
lâchent à ce mouillage y et leur pro- 
cure quelques douceurs. Il leur est 
aussi permis d'avoir chacun un mou- 
toji ; et ^ en se réunissant une vingtaine 
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d« même plat , ils peuvent en ttier iilï 
toutes les semaines; ce <jui , joint à 
la ration de la compagnie, leur fait 
ixn três-bon ordinaire. Beaucoup <te 
^ens honnêtes font moins bonne chère 
<j«e ces malfaiteurs. 

Les moutons qu'ii& y ont élevés ont 
si parfaitement réussi, que le gouver- 
nement à ouvert les yeux sût le pâtn** 
rage sabloneux de cette île ; mais 
comme elle est trop petite pour eh 
faire une spéculation d'administration ^ 
tes principaux chefs en ont fait une 
affaire particulière. En conséquence^ 
le gouverneur, le commandant mili- 
taire , le fiscal , conseillers , etc. y 
îwit chacun un troupeau d'une soixan^ 
tatne de bêtes et un hottentot pour 
les soigner. Ils y deviennent très-gras , 
tu le serpolet qu'ils y broutent leur 
rend la chair d'un goût très-fiii ; ils y 
j>erdent ordinairement l'odeur aroma- 
tique , bien dé^gréàble , qu'omt tons 
cecis: qui^vieiineeyt de rimérieur du pay s. 
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La compagnie entretient aussi un 
lardinier sur €e petit coin de terret 
il est chargé de cultiver le jardin du 
gouvernement; et c*e$t de ce yardin 
principalement que se tirent les raisins 
et les légumes que l'on fournil» aux 
vaisseaux qui touchent à cet endroit. 
Comme il est insuffîsant à cet égard, 
les forçats suppléent à son défaut ; là 
capitaine fournit sa table du produit 
de ce jardiai ; ^équipage achète des for- 
çats , et ces derniers y trouvent leut 
compte. Les malfaiteurs , condamnés 
à ce châtlme«t, sont mis en liberté 
à leur arrivée sur cette île ; on leut 
-ôte les fers , et leur punition se borne 
à 1 exil dans ce séjour , ce qui la rend 
hien douce. Ils sont tenus de fournir 
à la compagnie , une certaine quan- 
tité de pierre bleue , de la nature de 
Tardoise , mais plus dure ; cette pierre 
se taille en carreaux et s'emploie au 
Cap comme du marbre pour revêtir les 
cheminées et paver les appai'temens ; 
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ils lés déterrent , les taillent et les po- 
lissent. Cette tâche qu'on leur imposé 
est si légère I que les plus indolenS 
s'en acquittent en trois heures de tra« 
yail par jour; le reste de leur tems 
leur appartient 9 et ils en disposent à 
leur gré ; ils peuvent errer par toute 
l'île y il suffit qu'ils soient présens à 
l'appel , le matin , le soir et à midi. 

J'ai passé dix-huit jours sur cette île^ 
en quarantaine y avec le gouverneur 
de Pondichéry , dont le vaisseau avait 
éprouvé la petite vérole. Je sollicitai 
et j'obtins la permission de venir par* 
tager sa retraite ; nous fûmes logés chez 
le sergent ^ dont la maison était aussi 
commode que celles, des particuliers 
du cap. Nous fûmes servis par des 
soldats y forçats du régiment suisse de 
Meuron , desquels je tiens les détails 
qui leur sont relatifs et dont ils nous 
rendirent d'ailleurs témoins. Je de- 
mande à M . Lç vaillant (i ) la permission 


(i) I.«» voyage , tome l.«^ , page 78. 
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diïfêr^i^'çncore de soiï aviS, H dit 
que ces malheureux doiyient délivièt 
par j ouf une certaine quantité de pierres 
à chauct ; je croîs pouvoir assurer que 
l'île n'en recèle pas. 

Un^ partipularîté bien remarquable 
c^est qu*'on trouve sur cette petite île ^ 
plusieurs sources de très-bonne eau ^ et 
que les puits sont très -profonds. Ce 
qu'il y a de plus étonnant , c'est que 
la partie du nord ou cette eau se 
trouve , est précisément la moins élevée 
et que le niveau de la mer est dé beaut- 
coup supérieur au fond des puits. C'est 
une circonstance très-extraordinaire ^ 
que de trouver de Peau douce dans un 
voisinage au^si rapproché de là mer. ' 

L'île Robin abonde en cailles : la 
gouvernenient les y laisse pulluler; 
et' comme elles n'y sont point depast 
sage , qu'elles y restent constamment , 
elles y ont multiplié à Tèxcès. Toutes 
les fois que le sergent vient au Cap 
prendre des ordres (et cela peut ar- 

%. 7 
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river tQ«a,lçs mois), il apportçianx 
jprincipaux chef^^â peu*pr^&ctaaz«^ou 
quinze douzaines de ces oiseaux \ du 
reste on ne les ,çhassç jamais^ Quelr 
ques particuliers ont obtenu de tem§ 
entems des exceptions, pour se donner 
ce plaisir ; mais ces permissions soi^t 
très- rares. Pendant notre quarantaine , 
il fut ordonné de ne nous rien refuser ; 
aussi les premier;^ jour^ i^ous çb^Sr 
sions du matin au soir / ipais bilantôt 
nous en fûmes rassasiés,, malgré Iç 
talen,t du cuisinier du chevalier Ji^ 
fresne ,. et nous -ne voulûmes .plu9 
prendre la peine de les tirer. Le «eçr 
gent n^us pK)pQsa alors de. les voir 
prendre par les hottentotS;, et.rieiiTrav- 
ment ne m'a . tant sùrpri^ que de ypir 
Tadresse avec laquelle .,çp^.. bergef^ 
J)renaient précisément, celles qu'ils vojir 
laielit. Le «ergient nous^ cUt q^iji'il u^ 
lés chassait jamais , et<que celles qu'ij 
portait au Cap,, étaient, j)our laplus 
part, prises de cette manière. Ces 
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oiseaux effarouchés de nos coups de 
fusil j s'euyplaîent à uotre approche , 
mais sans défiance, au milieu des mou- 
tons et des pâtres j elles se retiraient 
seulement de leur passage , comme des 
poules dans une basse-cour , se met- 
tant un peu à l'écart pour n'e^ être 
pas écrasées. Ces hergprs plaçaient uin 
laçon de crin ou de fil au premier en* 
droit y et du bout de leur manche de 
fouet y c.ond]i]|isaient celles que nous 
}euir indiquions de loin. Ils auraient 
pu les asspmm^; eUes allaient sans 
défiance ^e prendre au lacet ^ et loin 
de s'en'^i^olèr , ellqs résistaient quelque^ 
foiâ^ et se mettaient en colère , s'élan- 
çant 4 la manière des coqs, sur ce 
pied de fouet, : sans témoigner la 
plus légère défiance du piège où il les 
poussait ; lorsqu'elles étaient prises p 
^lles se laissaient saisir sans se dé- 
battre. Les sens des hottentots sont si 
exercés , leur perceptions sont si fines^ 
qu'ils peuvent faire des choses éton« 
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hantes. Us nous avaient dit qwe lei 
perdrix avaient été toutes détruites sut 
l'île , excepté un coq qu'il était très- 
difficiie de Joindre. Nous le chassâmes 
inutilement , et en parcourant l'île je 
perdis ma poire à poudre; je tenoi» 
infiniment à ce meuble , et sa perte 
m'affligeait ; je la cherchai «nVain par- 
tout où je xius avoir passé. Mes pas 
légèrement empreints sur le sable , et 
presque efFacés par le vent , ne pou- 
vaient me guider, je rentrai au logis 
très-chagrin de n'avoir pu la retrouver» 
ï^e soldat de Meuron qui me servait , 
fut en faire rapport an sergent; 3. 
Tint me demander à- peu -près dans 
q»el quartier de l'île je l'avais perdue, 
'tn.axs je ne pus le lui dire. La poir© 
•me manquait depuis le matin, et il 
pouvait être àloïs deux heures , nous 
'allions dîner.' Il dépêcha un hbttentot 
pour la chercher, et cet homme me 
l'apporta avant que nous fussions hors 
de table. ïl l'avait trouvée de l'autre 


cdté de Vile dans des bruyères où )> 
m'étais avancé pour tirer« Je lui de* 
mandai comment iL avait. £ait pour la 
deviner en cet endroit. : il me regarda 
avec un rire hébété , sans vouloir me 
dire un. mot» Le sergent me dit que 
rien n'était comparable à- la sagacité 
de ces gens là ^ et que, tous, les jours 
il ea voyait des preuves incroyables^ 
On. trouve quelques couleuyres sur 
l'île Robin, mais en petite quantité^ 
Pendant notre séjour noua en avQna 
tué une, assezi forte pour que .le cor- 
donnier du détachement pût Ëdre de 
sa peau un très-beau fourreau de sabre, 
pour l'aide.- de - camp du chevalier 
Defresne*, 
On, y voit beaucoup de pj.ngouins 

vers la partie du nord , m^ais ils sont 

■'••t'-'A 

alertes,,^ et ne se laissent pas • appro- 
cher \ il pa^^aît que. du tqçi^ oh le doft-, 
teur Sparrman écrivait ^1)^.011 y trouvait, 

Ci) Tonw I.er , page 34, ,, , ' ''^^ 
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^-garde pour y.xaaintenirria poîîceS 
.Quatre fortes grues iseryezLt au déchar* 
g^raent des chaloupes, et Teau de Fai- 
^uade y est conduite par deus: canaux 
ou tuyaux de fonte, des deux côtés du 
pont ; elle coule par trois robinets d^ 
chaque côté ; six chaloupes, peuvent y 
faire dé Teau à* la-fois. 

Cette jetée est fort bieii imaginée^ 
mais conusie elle n'est que de bois^ 
elle manque de solidité ^ et les vers en 
rongent les pilotis. Les tempêtes Ter 
branlent au point qu'on a été forcé 
d'en charger l'extrémité de quelques 
milliers de lest^ pour la reiidre ca« 
pable de mieux résister à l'action des 
vagues qui la soulevaient. On prétend 
qu'elle est plus solide que si elle était 
bâtie en pierre , parce que la mer pas* 
sant librement dessous, fait moins 
d'effort sur sa masse , que si ellie oppo? 
sait une résistance capable de rompre 
les lames. 
' $dk débouchant du pont, on entrcf 
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dans une assez grande place , coup^ 
de canaux. La citadelle reste à gauche 
et layille adroite. Il est des gens pour 
lesquels tout est merveilleux , qui s'ex* 
tasient devant cette place. Je crois que 
leur admiration provient de l'habitude 
de n'avoir vu pendant long-tems que 1q 
pont de leur vaisseau ; car , dans le 
fait 9 elle n'a rien de remarquable. Ce 
n'est , à proprement parler / qu'une 
esplanade entre la citadelle et la ville ; 
elle peutavoir quatrecent cinquantepaa 
de profondeur suridx cent cinquante p 
en partant du fossé de la demi4une y et 
marchant parallèlement au; bord delà 
mer. Elle est environnée sur deux &cea 
de maisons de briques ^ comme toutes 
celles du Cap» Ce^ maisons sont pré« 
cédées d'un canal in&ct , et masquées 
par quelques chênes^ que le vent de aud*^ 
est tourmente au point qu'iUn'acquiè- 
rent qu'une, très- petite accroissance » 
et jamais une grand^^ vigueur. . En en- 
trànt sur cette place i on aperc^oit en 
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face lé senl édifice qui raille là peine 
d*être cité dans la colonie ; c'est un: 
magnifique hôpital, que Ton a conrèrtî 
en un quartier pour les troupes , et qui 
peut recevoir bien facilement de deux 
mille à deux mille cinq cents hommes. 
L'aile droite n'a pas été finie entière- 
ment , le départ du gouverneuï Van de 
Graye , ayant suspendu tous les tra-^ 
vaux qui pouvaient être de quelqu'uti- 
lité à cette colonie. La ville du Cap 
peut avoir de deux mille deux à trois 
cents pas sur le bord de la mer , depuis 
la barrière du château, jusqu^à celle 
qui joint l'église luthérienne vers la 
nord. Elle a beaucoup plus d'étendue 
dans son enfoncement. Les maisons 
sont aujourd'hui reculées jusqti'au haut 
dft jardin de la Compagnie , ce qui lui 
donne une longueur d^à - peu - prèsr 
quinze cents toises : iftais elle peut en* 
core s'étendre. Plus riche ,' ^lus floris- 
sante , elle peut s*augmieiitéi* sur le re- 
vers de la montagne du. Lion et vers la 
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Table , dont le pied est couvert de jar- 
dins de plaisance , que Ton pourrait 
convertir en édifices ^ si la population 
s*augnientait. Ainsi il serait possible 
que cette ville devînt un jour beaucoup 
plus considérable. Elle est située à Test 
nord-est de la montagne de laTable,dans 
une petite plaine en amphithéâtre^ qui 
se trouvé comprise entre cette montagne 
et le bord de la mer ; et sur Tautre sens , 
entre la montagne â^n Lion au nord, 
et celle du l3iàble au sud , dans un es- 
pace de quatorze cents toises. Le doc- 
teur Sparrman (1) lui donne deui mille 
pas sur trois mille ; mais elle s'est 
agrandie depuis qu'il a écrit. Je pren- 
drai cette occasion de rendre à ce sa- 
vant voyageur la justice qu'il mérite à 
tous égards. «Tai pénétré bien peu dans 
le pays ; mais tout ce que j*ai vu est 
décrit par lui , avec la plus exacte vé- 
rité. J'ai été particulièrement lié avec 

(i) Tome I.«, page 14. 
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messieurs Kirsten , à réducatiort de^ 
quels il a bien voulu donner des soins ^ 
sur • tout avec Jacob et Frédéric ; et 
toute cette famille fait gloire de con- 
server pour lui le plus sincère attache- 
ment ^ et Testime due à son mérite» 
C'est un hommage que je me plais à lur 
rendre ici , et je m'empresse de publier 
que son voyage est très-estimé dans le 
Cap. C'est-là que je l'ai lu pour la pre«- 
mière fois ;, j'étais à même de confron- 
ter tout ce qu'il dit de la ville et de ses: 
environs y et je puis assurer qu'il en 
parle avec la plus grande impartialité^ 
et exactitude.. 

La ville du Cap est assez régulîère»- 
ment percée , mais les rues ne sont 
point pavées^ ce qui les rend biea 
sales quand il pleut ,, et dans les vents 
de sud-est , il s'en élève une poussière 
qui tourbillonne de manière à empê- 
cher de s'y promener. Cette poussière 
s'introduit dans les maisons ^ malgré 
tout ce qu'on puisse faire pour prévenir 
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l:e dësagrément. Du reste ^ elles sont 
assez larges , et les maisons peu éle*^ 
xées , ce qui laisse une libre circula* 
tion à l'air. Mais cet avantage est plus 
que compensé par l'inconvénient des 
canaux. L'eau qui coule du pied de la 
montagne de la Table , étant surabon- 
dante pour la consommation de la yille 
et des vaisseaux , est reçue dans les 
fossés du château d'un côté , de l'autre 
dans des canaux qui font le tour du 
jardin de la Compagnie , et de là se ré- 
pandent dans plusieurs rues» Les habi^ 
tans sont comme tous les Hollandais ^ 
jaloux d'avoir de l'eau devant leur 
porte ; et , pour cet effet , ils pratiquent 
de petites écluses sur ces canaux, au 
moyen desquelles l'eau devenant sta- 
gnante, exhale des vapeurs d'autant 
plus malfaisantes , que ce sont atitant 
de cloaques qui servent de réceptacle à 
toutes les immondices des maisons voi- 
sines : on y jette les chiens , les chats 
morts 9 etc. U est rare qu'il n'en résulte 
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pas des maladies ëpidémîques dans le 
tems des chaleurs. Les boucheries sont 
d'ailleurs mal placées ; elles devraient 
être situées sous le vent de la ville et 
un peu éloignées ; mais au contraire , 
elles sont précisément à Test du milieu 
de la place et sur le bord de la mer. La 
lame n'est pas toujours ^ssez; forte pour 
venir les balayer. Les bouchers qui 
comptent cependant sur ce moyen , 
négligent de nétoyer leurs tueries , et 
jettent pêle*mêle à leur porte tous les 
débris des animaux dépecés. Ils s'y en-* 
tassent et y séjournent quelquefois huit 
à dix jours,, jusqu'à ce qiae la- ruer gon- 
flée par des- vents ou quelque raz de 
marée , vienne emporter cette ordure. 
Souvent même pendant cet in^tervâlle ., 
les chiens éparpillent tous ceîs osse- 
mei\^., qui répandent au loin une odeur 
infecta- Cela] oint aux e3j;halaisons des 
canaux , propage des maladies souvent 
très-eraves : c'est aussi le sentiment de 
LeyaUlaAt. 
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>■ On trotiv6.au. mj^eu de la yiUe une 
petite place carir^e. qui sert de marché 
aux légumes , eX :Sur laquelle est bâti 
l'Hôtel -de -Ville 9 bâtiment fait avec 
soin, et qui ia dû coûter très r cher , 
mais cependant gothique , lourd et 
sans goût* La bourgeoisie y monte la 
garde tous les soirs ; on y conserve les 
drapeaiax çt des ^mes f^our la milice. 
Cette place est,,}p ^e «dir^ pas orr 
n^e y jiiais pourvue d'une pompe eu 
^ui^e^ de ipniaine. l^a yiUf est en 
outrf^ décprée ^ ç1@Mk p^tîitf fi t^ureUes 
que. Ton zi^mme fDjt^OE^ifi^es <, r^^guli^rer 
meAt placée^ -s^r Ji'extréiaaiitéjfiiQird de 
Pesplanade '%ui sépare :1a yiUe du ichâ* 
leçiu. Ces . ûfm^ ;4wnièrôs ^ sftnjj lêtre 
jolies^ le s0iit.;ÇQpendaiit plusi.que 
o^)3^q de; l/aïf pb^ce de^ ^ maison-detidU^. 
3^n or^Ste^ i^iet^UCt^^p 4e .mâistpns ont 
da^ .>letir îjitérifriir un tuyaM qini leur 
am^ne \]p9fJk:^ la mp^tagn^ de la 

Les maisons o.*Qnt guècea iju'un 
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i^tagè ; celleâ qui tmt au*del^ softt en 
bien petit nombre ; elles sont asse:& 
riantes , layées et entretenues à la hol- 
landaise , c'est-à-dire avec le plus grand 
6oin : elles ont toutes Xxû. trottoir yis^à* 
vis de la porte , av& deux bancs pour 
y prendre le frais. Quelques particuliers 
y ménagent un'petit espace entre deux 
balusttades , et les plantent de fleurs et 
de quelques pieds de cliêne ; car c'est en 
ce pays l'arbre de décoration par exfcel- 
ience. Elles étaient autrefois toute)s coii:- 
Tertes en chaume', mais depuis un violent 
incendie, on a pris l'habitude de les côu* 
vrir en argamasse > et il y en a bien peu 
aujourd'hui qtii soient cothrèrtes autre- 
^xnent. Elles ont presque toutes un très* 
beau magasin ; les marchands de vin 
aur-toiit en ont de fnagniâques* > rem* 
plies de futailles reliées en cuivre , et 
soigneusement entretenues» Elles sont 
faites d'un bois puant bien connu, que 
l'on nonune dans l'Inde teke ou teake* 
U e$t propora aUS' Oonstructions , et 
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s^€mploî« dans toute VAsi^ commô le 
lohêne en Europe. ' ^ '^ 

Quielque vastes que Soient *îés ruès^, 
dléô sont encore quelquefois trop étroi- 
tes pour la circulation des charriots^ de 
la campagne. Chacun est trahie par" 
huit paires de hœufs ; quelquefois six / . 
mais fatèment moiiis. Il n'est paé étbn-^ 
nant qu'il en mille âutanç ; ' ils sont at- 
telës par le ùou (i) , et ne tirent que' 
faiblement : tout cela est conduit sans 
brides^ sattfe cordes; par un seulhottentot 
assis isur le devant du charrîot, La po- 
lice prescrit bieii de nlettrë un homme 
devant la première paire pour les gui- 
der avec une courroie ; mais quelque 
sage que soit cette ordonnance , on là 
néglige. Le conducteur est armé d'un 
énorme fouet (2) , - dont le manche a 
seize bu disi-huit pieds de Ibng, aii 
bout duquel est attachée une courroie 


(i) Voyei îSparrman, %me I«^, page 179. 
(2) Idem, tome I.«r^ page 166. ^ ' 
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q,$8ez longue pour atteindre le$< bœu&- 
de devant avec Textrémité delamèche ; 
le clacjuement da.ces fouets^ égale* la 
détonation d'un niousipzet ; rien n'é- 
gale V^adresse civéc laqiieUe les ^^otten* 
toX^ %ç servent de cet mstriiBEieBrt* Les 
]gl^s petifl^i enfaxLS se; font u|]^ point d'é- 
ducation^ de savoir le manier :iet oo- 
çb.er le. tient. à deux mainsi ^et tie man- 
(p.e, p^. d^ touç];ier l'aninial ju^t^ où ii 
vçut ; il le.%Quvm^^t^j le piqi^o« i'e£- 
£ç94^ dès qu.'il >^eut se i^QiU'ner-nQial-à- 
propos . yea^il|felldreà droite ^gussi* 
tôt un coup de jouetsur ToreiUo^ droite 
lui fait sentir qu'il a tort. L'animal- se 
Xj^ha^ à. gauche.: aussitôt un second 
çipup de iouety siussi rapide que le coup* 
^ œil y lui F^p^te le mêoie avis^ sur 
l'oreille g^uoh^E^i j^ bête alov^ suit la 
^irectipK^! iiffpes&air« $ «^ *i i^V^ ^'<» 
^atte epcpre r.: ^4^^ correptioç. Le 
conducteur n'a pas un moment de re- 
pos ; il guide ai^si au grand trot dans 
les rues , sans qu'il en résulte 4'acci- 
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dfens f ou du moins sont-ils bîçn rares* 
Il y a souvent de T^iribarras par pln^ 
sieurs voitures , dont les bœufs se méf- 
ient , et on conçoit qu'il faut que les 
rues soient larges pour pouvoir y tour* 
ner avec de pareils attelages. 

On montre aux étrangers le jardin 
de la Compagnie , la ménagerie , deux 
églises et une bibliothèque publique. 

Le jardin de la Compagnie est un 
grand potager , dans lequel on cultiva 
des lég|umes pour la consommation de 
Thôpital et des vaisseaux hollandais.' 
On a beaucoup parlé ée ce jardin ; les 
uns Tont loué outre mesure; d'autres 
Font réduit à- peu-près à ce qu*il vaut, 

M. de Bougainville a pensé se fàîr^ 
wnequerelle pour avoir écrit que c'était 
un jardin de moines. C'est cependant ^ 
à mon avis , le seul qui Tait mis pré^ 
oisémcnt à la place qu'il doit occuper 
dans la liste des beau^i^ jardins connus. 
Nonobstant tout ce qu'a pu dire son 
critique , ce n'est vraiment qu'xmê 
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Hîapucmière qui ne méritait pas tout^Id 
bruit qu'elle a produit. Le lecteur 
pourra juger ce grand proches. Je vais 
lui en donner une description exacte , 
d'aiprès laquelle il pourra prononcer. 

Ce jardin est long de quatre cents 
toises sur cent à-peu-près , ou cent cinq 
de large. Il est coupé de cinq allées 
longitudinales , et douze transyer* 
sales , renfermant entr -elles onze car- 
rés^ ce qui fait quarante-quatre pour 
tout le jardin. L^Uée du milieu peut 
avoir quarante-cinq pieds de large ^ «t 
celles des deux côtés trente. La grande 
et celle de droite en montant sont plan- 
tées de deux rangs de chêne , en haute 
futaie , qui ont acquis une assez bonne 
hauteur, mais dont la cime très^é-i 
garnie donne peu d'ombre. Celle de 
gauche est plantée d'un rang de pins 
vers le sud , dans la moitié de. sa lon- 
gueur. Le jardin est situé est^nord-est^ 
et ouest*sud- ouest ; chaque carré est 
«;avironné d'u^e haie de chêne de 1 4 ou 


C"7} 
>5^jnéds en guise de charmiH'e , pouir 
àéfexidre les plantes^ des rafïalles de sud« 
«st , cjuî , sans cette précaution , détruis- 
raient tout. Il est arrosé par un ruisseau 
quivientdupiedde laTable^ait moudre 
ton moulin dont il s'échappe pour en»- 
trer dans un réservoir , d'où il se dis- 
tribue dans tous les carrés , par de 
petits canaux payés , larges de dix-huit 
pouceSs^^sur un pied de profondeur. Le 
carré du milieu , vers le sud , sert de 
jardin à la maiscHx de plaisance du gou- 
verneur. On y a. ménagé un^ petit bassin 
de douze pieds de diamètre ,/ au milieti 
duquel s'élève un petit tubo d'un pouce 
de grosseur , d'où jaillit un filet d'eaû 
qui s'élève à peine à six pîeds^Le, carré 
de la, gauche de la maison du gouver*- 
neuir ^ est planté de chênes , qu'on a 
domptés enberceau , de la hauteur d'àr 
peu-près^dix pieds , dans lequel on tré- 
buche à chaque pas , par l'éfFet, des ra?- 
cines à fleur de terre. Force choux ^ 
salades, et carottes ,. voilà, ce. qu'oa 
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trouye dans ce janliii : on voit que son 
^eul mérite est d'être fertile ; -mais il 
.est rare tju'un jardin de moine ne le 
soit pas. £t, sans contredit^ rien ne 
ressemble plus à une étoile en char* 
mille , telle qu'en renferment presque 
tous les jardins de capucins , que ces 
allées de chêne sans dessin , sans poinl; 
de vue y sans décorations et sans goût. 
Quelque chose que puissent dire ses 
admirateurs , M. de Bougainville Ta 
•apprécié ce qu'il vaut. Je ne veux pas 
dire qu'il ne soU très - agréable d'en 
trouver un pareil au bout de l'Afrique , 
après une lofigue traversée. lia dû sur- 
tout paraître magnifique à la naissance 
de la colonie ; parce que la Compagnie, 
plus opulente, l'entretenait en meilleur 
ëttft , et qu'il contrastait avec le reste 
du pays. Mais depuis que les parti- 
culiers en ont fait d'infiniment plus 
jolis , quoique moins vastes , il a bien 
perdu de son prix ; et , «tricteraent 
parlant , ce n'est rien du tout , eom* 


\ 


C «^0 

pare à nos jardins d'Eutôpe. Enfin 
pour achever le tableau <le ce magni- 
fique séjoiur ., on n'y trouve pas inertie 
un. banc pour s'asseoir. On n'a paseii 
honte de placer deux blocs de p»erré 
de granit des deux côtes * d^ la grande 
allée , pour servir de si^es ; ils peuvent 
avoir chacun deux pieds et demi dé 
long , et ne {>enven:t admettre que d^ux 
personn€(s. 

Au liaut du fardiiti , c'eist • fà -d^rê 
à ouest , est nme nsénagetôe dont la 
grande cour répond à l'allée du mi- 
lieu ; on y a ménagé miié grille dou* 
ble , au travers de laquelle on a Vri 
pendant long - tem« deux autruche^ 
et quelques antilopes. ?1 y a ùné 
autre cour intérieure , qui reiifermè 
quelquefois des aminaux assez rare^ , 
des loges pour les bêtes 'féro<ies , et 
' d'autres pour -lès oiseaux de proie; 
Cette ménagerie n^est qu'un dépôt pout 
l'Europe , ainsi elle n'a jamais été rem- 
plie qu'accidentellement. Le barori'îœ 
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Plettemberg est ,. de tous lesgbtÎYer-* 
zieurs ^ celui qui l'a le plus soignée* Je 
l'ai yu très-bien garnie sous son règne ; 
mais depuis , elle a tellement, été delà* 
brée que je Taivue vide, 

La religion doimnante au Cap est la 
calviniste ; mais le& luthériens op.t un 
teinple po^r l'exercice de leur culte, 
li^église calviniste, est au milieu de la 
ville , un peu au-dessous du jardin de 
1^ Compagnie^ et desservie depuis long^ 
tems par un ministre nommé Serrurier^ 
qui passe pou)* un homme de mérite. 
L'égli£ie est un vaste bâtiment carré bien 
)x>urd et bien jnas^if ^ sans architecture^ 
s^ns qrnemens et sans goût. La chaire 
de prédication est une pesante masse de 
bois, que lesHoUandais viennent admir 
rer ; l'œuvr^ en est bien fait, ïnais le des- 
j^n etlaform^ en sont détestables. Yis^ 
à-vis se voit le bufiet d'orgue assez^mau- 
.^rais , touché par un alsacien qui m'a 
jspuyent assuré qu'il était très-incom.- 
pjet. L'intérieur du temple est décoré: 
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démonumens funèbres. Plusieurs per- 
sonnes ont des caveaux sous l'église ^ 
où elles sont enterrées* Mais celles 
même qui n'en ont pas ^ ne laissent 
pas pour cela 9 quoiqu'enterrées ail- 
leurs^ de revêtir les murailles ou les 
colonnes du temple d'une épitaphe et 
d'un écusson. Tout Hollandais au Cap 
a des armes ; s'il n'en a pas légitime- 
ment , il s'en approprie. On ne vpît-là 
que cottes d'armes chargées de cou- 
ronnes , de casques > d'éperons , d'é- 
pées et de bâtons de commandement. 
L'un de ces monumens n'est autre 
chose qu'une armure de toutes pièces* 
On dirait être au milieu des tombeaux 
delà plus fine fleur de la chevalerie. Tel 
particulier , fils d'un matelot ou d'un 
goujat y congédié du service de la 
Compagnie , ne craint point de se faire 
enterrer couvert d'ijn écu , d'une paire 
d'éperons , et souvent même'a-t-il l'im- 
pudeu^r d'y ajouter une inscription fas- 
tueuse. Si ceci trouvait des contradic* 
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leurs , je les renvoie au milieu de Pé- 
glise calviniste du Cap , donner le dé- 
menti à tous les écussons dont les mu« 
railles et les pllliers sont farcis. 

L'église luthérienne est située à l'ex- 
trémité nord de la première rue , paral- 
lèle au bord de la mer. Elle est beau- 
coup plus petite , mais plus élégante , 
sans être cependant belle. Elle est 
longue et de la forme de nos chapelles 
ordinaires. La chaire , supportée par 
deux statues , est d'un meilleur goût 
que celle des calvinistes ; l'orgue , beau- 
coup supérieur , est mieux touché. 
Mais dans l'une et dans Tautre , on 
chercherait vainement une statue ou 
un tableau digne qu^on y jetât un coup- 
d'œil : on ne pciît les comparer qu'à 
des paroisses de cantpagne en Europe. 

La bibliothèque est un fort joli bâti- 
ment , près de l'église calviniste. Il m'a 
semblé qu'elle ne renfermait pas au- 
delà de cinq à six mille volumes ; on y 
a joint quelques raretés , entr'autres 
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toutes les dépouilles des fies de la mer 
du sud , ce qui en fait une espèce de 
Muséum. Ce serait <nn très-joli cabinet 
de particulier. 

La ville est assez improprement nom- 
mée le Cap 9 puisqu'elle n'est pas située 
sur le promontoire de Bonne - Espé* 
rance. On compte ordinairement treize 
Ireuies par mer^ depuis la pointe aux 
Pendus , jusqu'à l'extrémité du Cap f 
ce qui revient à-peu-près à onze pai 
terre ^ depuis la ville. Mais cette dis« 
tance est mesurée sur les sinuosités 
qu'il faut parcourir. Sa latitude est de 
29 minutes , plus au sud qiuB la ville. 
C'est de cette pointe méridionale que 
M. Levaillant dit avoir nettement vu 
le cap des Aiguilles. Je crois qu'il se 
trompe. Assurément je Jais très-grand 

• • • 

cas de ce voyageur. Sa constance et son 


Nota. Latitude du cap de Bonne-Espérance, 
34*. 24' i5' sud. 
Latitude de la vilU 33<^. 55' z5' sud. 
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courage le rendent très - recomifaan-- 
dable , «t je n'ai pas le plus lëger sujet 
de vouloir le désobliger , en le contre- 
disant. Certainement je n'en ai pi^ l'inr- 
tention , et je désirerais être toujours 
de son avis. Mais dans beaucoup de 
choses , je suis forcé de différer d'opi- 
nion avec lui. Par exemple , dans ce 
cas ici, je crois impossible devoir le 
cap des Aiguilles du cap de Bonne^^ 
Espérance ,■ à moins d'être élevé aussi 
haut que la montagne de la Table , et 
d'avoir les yeux aussi exercés que les 
gens de la découverte. Mais que du 
petit monticule qui termine le Cap , et 
quç je connais très-bien , d'où il des- 
cendit sur le bord de la mer , il ait 
vu "(t) très-nettement le cap des Ai-^ 
guilles , c'est ce que je ne puis que re« 

•i ■ M I ■ ■■ —1. I ■■ I m 

(i) Second voyage , tome 1.^^, page i36. 

Nota* Longitude or. de Paris i6<^. lo'. Les 
marées de deux heures \f Marne trois pieds» 
.W.onN.O. aSo,auCap. 
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garder comme très-merveilleux • ^11 est 
à croire qu'il aura pris une terre pour 
une autre. Le cap des Aiguilles^ autour 
duquel j'ai souvent navigué, est une 
longue terre basse , coupée comme la 
nez d'un marsouin (i), et dont l'extré- 
mité sud est noyée de manière que tout 
ce qu'on peut faire à la raer est de la 
relever à quatre lieues > tout au plus 
cinq dans les beaux tems. Or , le cap 
des Aiguilles reste à l'est^quart - sud» 
est f trois degrés sud , trente-deux lieues 
de celui de Bonn^-Espérance. Je laisse 
à penser si c'est bien lui qu^il a pu aper- 
cevoir. Je relèverai quelquefois des 
méprises dans M. Levaillant , mais 
e'est un tribut d'estime que je lui paie. 
Ce voyageur s'est fait une réputation 
très - méritée. Son ouvrage est très- 
lépandu ; il est traduit dans toutes les 
langues ; il passera peut-être à la pos-> 

. 2v— . : : 

(i) Voyez d'Après, deMannevilleUê| pour Us 
dessins 9t les plans. 
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tëfité : et plus un auteur â de xnérîte ^ 
plus ses erreurs sont de conséquence , 
parce que le crédit de l'écrivain leur 
donne du poids, et les fait adopter 
fermement comme des vérités. Si M. 
X^vaillant était un homme obscur , ses 
méprises seraient , avec ses ouvrages , 
ensevelies dans l'oubli. Mais comme il 
çst justement célèbre, je crois devoir 
avertir lorsqu'il se trompe. Il s'est 
plaint , avec raison , de quelques jour- 
]»aux qui parurent persifler son pre- 
mier ouvrage. Mais ce charmant écri- 
vain , fort, des résultats utiles de ses 
voyages , a-t-il toujours fait ce qu*il 
fallait pour mettre son livre à l'abri de 
1^ critique. Deué d'usé imagination 
fleurie , il s'est plu à orner son récit des 
grâces d'un joli roman. La peinture de 
[(Marina , et autres épisodes , ont retiré 
son ouvrage de la classe des livres sé- 
rieux et instructifs. Les savans ont bien- 
tôt séparé l'or , qui se trouve dans ce 
voyage , de tout l'alliage qui l'obscur- 
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cît ; mais le plus grand nombre n'y a* 
vu qu'une stiitcf d'ay0ntures très-bien 
écrites , et dan^ le seul mérite était 
d'être piquantes. M. Levaillant n'avait 
cependant pas besoijfi de réveiller l'at* 
tention de ses lecteurs par un peu de 
merveilleux. Comme buand il dit (i) , 
que la montagne de la ^able est le re^ 
paire des i^autours ^ d^oh kt fiireur 
dès vents de sud^est les èhasise et les 
précipite <âans tes rues du Cap ;, ok oif 
les assemme à coups de kâiùn^ J'ai sé^ 
journé dix mois d'un voyage au Cap ^ 
et je lÊ^dkï f axiâftis rien vu ni étendu de 
pareil. Mais^en supposant qu'on f&t à 
la cbftdse' au^ vautours avec des bâtons , 
dans les-rues du Cap ^ ils ne pourraient 
venirrde la Table. A eoup sâr cet au« 
féui? a trop de connaissances pour ne 
pas voir qu'il y a ici contradiction ma- 
nifeste ; il S''est{ abandonna à son ima-* 
grnation , sans faire attention que la 


Mi 


(î) I.«r voyage, lorme L«', page 6l. 
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ville est à Test et est - nord - sud - est 
de la Table , et que des vents de sud» 
est doivent emporter des oiseaux dans 
le nord-ouest ^ et non pas dans l'esté 
On ne conçoit pas trop bien comment 
ils peuvent être ramenés deux mille 
toises presque contre le trait du vent. 
Assurément si des vautours peuvent 
être précipités de la montagne de 
la Table , par des vents du sud -est ^ 
ce ne peut être que dans la mer au 
nord* ouest , et non pas dans la ville à 
l*est. 

• Il est bien difficile de rien statuer de 
positif sur la population du Cap, parce 
qu'elle varie sans cesse , cette colonie 
tendant toujours à s'agrandir*. Il arrive 
de nouveaux habitans d'Europe ^ et il 
en part de la ville pour s'établir dans 
la campagne ; ainsi il n'y a rien de 
£xe à cet égard. Je n'ai d'ailleurs con« 

Nota, Distance perpendiculaire du sommet àé 
la Table à la mer , 2000 toises. — Voyez de la 
Caille I Mémoire de TAcad. des Sciences; iySi^ 
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ttulté aucuns registres de PadministrA*^ 
tion : ainsi je n^ puis guères fixer 1# 
nombre des gens de couleur. 

On peut faire avec moi le calcul pat 
aperçu des Blancs de cette ville. La 
milice bourgeoise consiste en dettx 
compagnies de ciivalerie , Tune des* 
quelles est fournie par la campa^e ; 
reste donc Une pour la ville t je la porttt 
à cent chevaux ^ et eQ c^ je suis ma-- 
gnifiquëi.Une compagnie de marins 
retirés de la mer ^ et que l'on emploie 
comme canonniers dans les batteries p 
je les évalue à cent <^inquante bomn^s^ 
et c^est beaucoup ) plu$ quatre compa- 
gnies d'infaâterie (|ue l'on peut poiter 
à cent Vi^gt hommes ehaoune ^ cela 
fait qudtre cent quatrettingts. Mettons 
cinq cents hommes pour avedr un 
compte rond y cela ferait donc sept cent 
cinquante hoiûzhes ; et pour càver au 
plus fort f portons la totalité à huit 
cents hommes. Les employés de la 

Compagnie ont ionné en 1792 uii corps 
2. a 
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militaire d'à- peu-près trois ceflts jeftme» 
'gens commandés par des conseillers^ 
Voilà donc l'administration comprise 
dajas ce tableau : or , s'il y a huit cents 
liommes portant les armes » il y en 
•Aura bien autant d'invalides et autant 
d'enfkns ; ajoutons à cela une mère et 
cine sœur pour c^cun , ce n'est pas 
beaucoup dans uii pays où l'on se nour* 
rit de poisson. Il résultera de ces sup- , 
positions un total de quatrie mille ames« 
Joignéz-y les trois cents hommes du 
corps de l'administration , cela fera 
un total de quatre mille trois cents 
Européens ou Blancs ^ sans égard à la 
garnison et au dépôt des matelots» 
Voilà à-peu-près ce que la ville peut 
contenir d'habitans , et cela cadre assez 
avec les dimensions que je lui ai don- 
nées. 

La vie n'est point chère en ce pays y 
la nourriture est abondante et saine ^ 
ony mange beaucoup de poisson, péché 
sur des fonds de sable , ce qui le 
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rend d*an goût exquis ; on y trouve 
entre autre la raie électrique ou tor* 
pille (i). 

La latitude de 34° ou bien 34* permet 
d'y cultiver des fruits de toutes les par?- 
ties du monde ; aussi réunit*on sur uue 
table , des poires , des pêches , fin rai- 
sin ^ des oranges^ des bananes^ des 
mangues et des ananas. A la vérité 
tous ces fruits ne sont pas aussi bons 
que dans les pays qui leur sont propres ; 
mais néanmoins ils ne sont pas mau-> 
vais ; tous les légumes y croissent par* 
faitement^et sont en général fort bons. 
On y a de la volaille de toute espèce ; 
le pays fournit du gibier, ainsi la 
chère peut y être très - bonne , si on 
a un cuisinier habile. 

La viande de boucherie est le seul 
article de table qui soit inférieur en 
bonté ; la fourniture des boucheries 
est affermée par le gouvernement. Le 


(i) Voyez SpairmaD; lome I.»';pag« 36. 
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fermier y bien sûr que nul autre ne peut 
vendre , et qu'on est forcé de s'adresser 
à lui y se néglige beaucoup y il fait 
^oujours tuer ses plus mauvaises bêtes. 
Un bon bœuf sera mis de côté pour 
les chefs de l'administration : moyen- 
nant cette précaution , il a le droit 
d'empoisonner tous les autres avec 
â4| la viande qui n'est quelquefois pas 
bonne à faire bouillit.On mange peu de 
veau y mais beaucoup de moutons ; il en 
*«3tistô une espèce en Afrique, qui est 
propre à cette partie du moxkde ; 6es prin- 
eipàux caractères sont y d'avoir le poil 
droit et la queue plate , large y un peu 
Retroussée vers les deujt tiers de sa lon- 
gueur et très - lourde ; leur pesanteur 
ordinaire est de cinq à sil livres 
qtiaild l'animal est maigre y et de neuf 
à dix quand il est gras. M. Levaillant 
ne les évalue qu'à quatre du cinq livres 
quand le mouton est en embonpoint : 
la plus grosse espèce qu'il ait vtLe(i) 

(i) Voyez tome II , page 74, 
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pesait neuf livres et demie $ ce qu'on 
regardait comme Mrm curiosité. Ce fait 
est de peu de çouséquence ; mais il 
pie semble qu'il a commis une erreur 
considérable $ qu'il est nécessaire de 
faire conaiiStre, U dits {%) ce Les mou- 
«c ton^ qu'a aujourd'hui la colonie 
<c Hollandaise viennent d'&irope : pri« 
«c mitivement elle n'en a^ait point ; 
m sans doHte ceux q^i'on y transporta 
«c étaieni^ uns largea queues , puisque 
«c celte singularité n'çst point connue 
<c en Europe \ ils ^erpnt devenus tels 
<c sous le ciel* d*AfriqnJBp paar l'effet 
€c de la nourriture du climat et du 

•c sol 3>. 

Puisque M* Lev^illant nous assure 

(i) Second voyagQ, tome II, p^iges 177, 178. 

Nota^ L'e^pèjcfi de moulûii d'Afrique/fie trouve 
dans Viie de Clûpre , au n»xà d« l'Afrique daos 
la Méditerranée , où vraisemblablement ces ani- 
maux ont été tfaD8)>ai4és; ce fait détroit sans 
.réplique rass«rtioQ de M« Levaillaat , qui fidt 


( «34 ) 

que la colonie du Cap a tiré prîmîtive^ 
ment ses moutons d'Europe , il est à 
croire qu'on le lui a dit ; mais il me 
semble quUl aurait moins ajouté foi à 
l'autorité de ceux qui l'ont informé à 
cet égard ^ s'il avait eu le tems de par* 
courir toute rAfriqne , comme il en 
avait le projet. Il aurait retrouve 
cette espèce de moutons par-tout , et 
il en aurait conclu qu'elle était pâr^ 
ticulière à cette partie du mondé. J'en 
ai vu à Quiloà , j'en ai vu arriver par. 
hardes à Moka / venant d'Abysshiie 
où cette espèce est si commune qu'on, 
l'exporte. Il est peu vraisemblable 
qu'elle vse soit propagée d'un bout de 
l'Afrique à l'autre, depuis que les Hol- 
landais ont le Cap ; il est plus naturel 
de penser que ces moutons forment 
dans l'espèce une variété qui appartient 

venir d'Europe la raee du cap de Bonne -Es- 
pérance. 

Voyez description des îles de rArcUpel, pae 
Dapperi édition de J7c3^ Amsterdam^ page 5i» 


à l'Âfriqtie. Si les naturalistes pensent 
au surplus que ce point vaille la peine 
d'être éclairci ^ je leur indique deujc , 
endroits où certainement ils trouve- 
ront en abondance les mêmes indi-' 
yiduay beaucoup plus forts d'ailleurs;; 
plus grands jt plus liaut& sur jambes, 
que ceux d'Europe. . . ; 

Les pâturages du Cap sont appa^em^^r 
ment remplis d'herbes aromatiques^ 
d'une grande force , car ils y contrac>- - 
tent un goût détestable / et à leur- ar- 
rivée de l'intérieur^ si cm ne les tienis';^^ 
pas deux mois au moîn& à l'usage dn\ 
foin sec , ils ne sont vraiment pas[ 
mangeables ; ce sont sur^tout les vais^) 
seaux qui éprouvent ce ^désagrémeu'l;;: 
Le fermier des boucberiejs leur ' donne: . 
toujoursce qu'il.a^de plus- mauvais., e'tr 
il en résulte qu'on n'ejpi peut faire au- 
cun usage ; la soupe en est infectée ^• 
les viandes qui cuisent à côté^ /CA^ 
contractent Todeur, et le tout n'eslr 
bon qu'à jeter à la mer. ; 
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Depciîs le mais de janvier |ipisqu'eii 
avril , trois mois qui saive^it les graiv > 
des chaleurs , les venti de sud* est dont 
j'ai dé)a parlée sont dans toute leur 
force ; le«ir violesce vend le séjour du 
Cap très-dësagi^able ; alors toiiit le 
monde reBtm eheé; soi^ rapport k l'in^ 
commodité de sortir au milieu d'un 
Siuage 4e poussière dont on est aveu* 
glé , et d'un tourillon de veiit eapable . 
de renverser une personne» 

Lorsque lé vent approche ^$ deust 
|oars de ea Ibroe, il s'annonee sur 
la moiitagne de la Tabie ; elle est assez 
haute pour s'opposer aux nuages qu'il 
entraîne avec lui. D-dbord on voit 
un très -petit nuage blaric s'arrêter 
sur le hwà du plateau ^ ou sur le 
pic de la montagne du Diable ; bien- 
tôt il se gpossft et s^étend sup la Table ; 
enfin il se . condeiise ^ deri^t plus 
étendu et se e^oped'u^'gtis ^ir au 
aailieuy tandis q«e ies botds restent 
toujours blancs. Ce nuage ÇBveloppe 
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alors tôllemeiit le sommet de la Table , 
qu'on ne ra|>erçoit plus de la ville; 
il tombe àrpieu-.prés ^ingt toises aa^ 
dessous • du pic de la montagne du 
Diable , quHl couirre ainsi que la Ta* 
ble. lies images s'amoncellent; tou- 
jours du e^té du Tdnt^ et à mesure 
qu'ils dépassent le côté de sous le 
vent 9 ils retombent à Pfibri de la mon* 
tagne, où ils se résitventen vapeurs 
si déliées , qu'elles se confondej^t aVeo 
Tair sans tomber en pluie. 

Cea nua§0s se précipitent pftr toutes 
les crevasses , et le«ir ehute brisée par- 
les aspérité des roches et les bruyères 
qui coiUras^nt en noir .sur leur fond 
blanc f ne ressemble pas mal à une* 
grande chevelure. Ce coup-d'œîl se 
voit prineipalemept de }a rade , ce 
qui a #ait dire aux marins que lors- 
qu'il vfâte de sud*^st> la ntontagne 
met sa perruque. C^est vraiment un 
spe()tacle très-attachant, que de voir' 
arriver ces nuages avec ^vélocité, s^ 
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réunir rers le vent , à la massir ncn^. 
râtre qui couvre la montagne ^ e% 
qui paraît immobile ; pendant que 
du côté sous le vent , tls se précipi- - 
tent comme une lame qui déferle ^ de* 
sorte que ceux qui arrivent semblent 
passer au*travers de ceux qui forment: 
la perruque. Leur chuté sous le vent 
ne s'étend pas plus bas que cinquante^ 
toises au*delà desquelles on ne dis*- 
tingue plua aucunes vapeurs» 

Cette espèce de phénomène n'a ja>- 
mais lieu que quand il survente de 
sud- est y et c'est le plus sûr indicé 
pour les marins , qui ne manquent ja^ 
mais de prendre leurs précautions; 
contre leur violence ^ lorsqu'ils l'aper-: 
çoivent. 

L'hiver règne f depuis le i4 niai Jus- 
qu'au i4 août. £n octobre commencent, 
les vents de sud-est^'Us soufBent jusqu'à, 
la fin d'avril ; le tems prend alors quel<r 
ques jours pour se disposer aux temr, 
pêtes. 
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Pendant, les trois niois d'hiver, la 
température est assez refroidie. On 
peut consulter la Caille pour lés oH" 
seryations du thernîomètre ; je ne ferais 
ici que le répéter , ainsi je n'en par- 
lerai pas. Le froid n'est jamais bien 
rigoureux (i) sous une pareille lati- 
tude ; aussi la plupart des maisons 
n'ont pas de cheminée , mais cepen- 
dant j'ai quelquefois éprouvé le be- 
soin du feu ; au reste on n'y voit jamais 
de glace , et je ne crois pas qu'il y 
ait d'exemple d'avoir vu neiger dans 
la ville ; j'ai quelquefois vu de la neige 
le niatin sur la montagne de la Table , 
mais fort raremient , et si peu qu'elle 
ne descendait pas à dix toises du bord 
du plateau : tout était fondu veris 
onze heures. 

Dans cette saison les vents d'ouest 
régnent avec force, et soufflent pres- 
que constamment :- ils n'amènent pas 

(0 Vpycz Spamnan, tomeX«', page i5/fi " 
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toujours des tempêtes, mais cepen- 
dant il ne se passe pas d'années sans 
qu'on n'éprouve des vfPt^ très - yio- 
lens ; quelquefois les coups de vent se 
font ressentir avant le 1 4 de mai : alors 
il arrive qu'il y a des vaisse^n^ surpris, 
et dans ce cas, il est rare qu'il ne 
s'ensuive pas quelque naufrage , sur- 
tout si le vent .vient du nard^ouest. 

Du moment que la tempdte com- 
mence, le capitaine de pprt fait planter 
un mât de pavillon auprès de la ri- 
vière Salée , où la grèv^ ofiBre une 
esplanade de sable» sur laqui^Je un 
vaisseau pe«tçi*échouer et réaister long- 
tems sans $e brisfr^ il pnépare en 
méme^tems tout ce qui peut dtre né- 
cessaire ea pareil ç^s $ comme barri- 
ques vides, bouées, cables et cor- 
dages de toutes espaces* Xiorsqfie tout 
cela est pri^t, ao» ouvrege est £ni. 
Par un# bÎM^i^rie bWn étonnante, c'est 
l'ingénieur militaire de la place qui 
est chargé du reste. C'est à lui que 
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le capitaine de port envoie tous les 
objets nécessaires qu'il fournit. Cet 
ingénieur loge dans une ligne qui 
s'étend au sud du fort ; il a près de 
sa maison une caserne dans laquelle 
on a retiré tous les matelots hollandais, 
restés malades au départ de leurs vais- 
seaux I et qjii âe trouvent, rétablis et 
sans service. Ils sont là en dépôt, 
aux frais du gouvernement. Ces ûiarins, 
au lieu d'être sous les ordres de . leur 
commandant natufôl , le capitaine de 
port qui est en niême-tem3 capitaine 
de vaisseau , sont sous l'autorité de 
ringénieur. Celui-ci se transporte avec 
eux, au lieu où le capitaine de port 
a fait planter le mât de pavillon , il y 
fait porter tous les ustensiles propres 
aux vaisseaux qui pourraient faire 
naufrage , plus une grande quantité 
de bols à leu. 

Aussitôt qu'un vaisseau casse un 
cable , il tire un coup de canon: à ce 
signal l'ingénieur hisse un pavillon 
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pour lui indiquer la place où il doit 
échouer en cas de malheur ; et la iiuit 
il a soin d'entretenir un grand feu pour 
tenir lieu de pavillon. Au second ca- 
ble qui manque , le vaisseau tire deux 
coups de canon et prépare sa mizaine; 
enfin au troisième cable qui est ordi- 
nairement le dernier, il laisse abattre 
et fait de la voile , pour échouer aussi 
haut qull peut , gouvernant ou sur le 
pavillon ou sur le feu. Comme la mer 
est toujours très-gonflée par les yents 
de nord-ouest 9 il peut monter assez 
haut pour n'avoir plus que bien peu 
d'eau sous le devant lorsque le beau 
tems révient. J'ai vu exécuter cette 
manœuvre. 

Gn reprochait au capitaine d'avoir 
trafiqué de ses cables dans l'Inde, 
et d'en avoir pris de très • vieux en 
place ; mais cette ;^ imputation parut 
d'autant plus odieuse qu'il ne fiit pas 
le seul à faire naufrage. Cependant 
le coup de vent n'était pas aussi vio- 
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lent que beaucoup d'autres que j'ai vu 
en ce pays ; • et s'il avait soufflé du 
nord- ouest comme il fit *de l'ouest , 
aucun vaisseau n*èût échappé. Mais 
ce que les marins lui reprochèrent 
avec raison , ce fut de sacrifier inuti- 
lement sa mâture.. Il était parfaitement 
échoué- j sans avoir rencontré une 
seule pierre ; il avait pris fond avec 
ses huniers à mi-mâts , et s'était monté 
si haut qu'il ne frappait plus. Le port 
était démuni de ihâture y «t la sienne 
était d'autant plus précieuse, qu'elle 
^ût été la seule en la possession du 
gouvernement ; il eût pu la conser- 
ver , sans compromettre davantage son 
vaisseau déjà échqué sous un charge- 
ment complet, et qu'il ne pouvoit 
plus sauver ; mais fidèle observateur de 
la lettre de .l'ordonnance , son étrave 
n'eût pas plutôt pris fond, que ses 
charpentiers mirent la hache dans les 
mâts et les coupèrent dans les étem- 
brais. Oii xC^n sauva pas le plus petit 
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morceau ; le vaisseau ne conserva que 
^on beaupré et resta ainsi tout nu, 
présentant Tarrière aux vagues qui ve- 
naient le couvrir d'écume. 

I) fallut alors songer à sauver Téqui* 
page» On emploie pour cet effet au 
Cap y un moyen un peu lôlig ^ mais 
aussi ingénieux qu'infaillible. On aban* 
donne à l'acdon des vagues titte bar- 
rique vide que Ton jette du bord ; on y 
amarre une ligne de sonde , que l'on 
£Ie à mesure que cela est nécessaire ; la 
lame la porte à terre ; de bons nageurs 
viennent au-^devant dans le ressac ^ et 
en facilitent l'abord ; aussitôt qu'elle 
est à terre ^ les hommes qui sont là 
avec l'ingénieur prennent la ligne de 
sonde , et en tirent à eux une longueur 
égale à la distance du vaisseau. Oh at« 
tache sur cette ligne Une autre de même 
espèce ; l'équipage la tire à bord ; on 
a alors ce qu'on appelle en langage de 
marine un va et vient, c'est-à-dire, 
deux cordages aboutissons au rivage 
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et au vaisseau ^ au moyen de quoi on 
peiit tirer à $oi ce qu'on juge à-propos 
de ces deux endroits* On ajuste une 
grosse corde sur k bout qui vient de 
terre , et on le fsdt suivre d*tin greslin ; 
lès gens du rivage- tirent tout cela à 
eux , et assujëtissent le bout' du grès-, 
lîn sur une petite ancre ; on le passe* 
dans une grosse poulie que. l'on nomme ^ 
galoche , frappée sur le bout du beau- 
pré ; on le roidit ensuite à bord à 
coups d« cabestan ; on a. bien soin de * 
le suiffer et graisser pour qu'il soit bien - 
glissant. On y passe deux bagues de 
fer qui supportent un grand panier ^ 
capable de contenir deux personnes, 
et tout au plus trois. On frappe sur ce 
panier les deux bouts du va et vient , 
au moyen de quoi la communication 
du vaisseau au rivage est établie ; on 
tire cette machine à bord , et deux ou 
trois hommes se mettent dedans 7 on 
les retire aussitôt à terre , et le 'panier 
revient à vide. Ce voyage $e répéta 
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tant qu'il' y a du inonde à bord. XI ar« 
me très-souvent qu'il se plonge dans 
la lame ; mais comme on le tire très^^^ 
TÎte I on ne court risque que d'être 
moùiltéj. On arrive en un clind'œil att 
Jûiliéu <les nageurs , qui sont dans l'eaa 
}usques 4Slux aisselles pour donner tous 
las secours possiJ[>les à ceux que cette 
fai^on de voyager pourrait inconnno* 
der. Oh ne peut trop recommander 
cett^ manière d'opérer dans les endroits 
où la mer ne permet pas de faire usage 
de bÀieau±. 

Un vaisseau appartenant à des par- 
ticuliers du Cap;, q4ii l'envoyaient à 
Satavia , n'eut pas nu «laufrage aussi. 
trantluîUe 4ails C0 même coup de vent.. 
Ses dables lui ^nanquèrent vers une 
heu^e a.j^^ minuliî. ATllotreur de la 
temjietè ée jo^nait celle de la nuit et. 
du dt^Agto knininent qui les nieiiaçait* 
Ce vaisâe^u s'était approché de. terre , . 
poi^r avoir , plus d'abri , et recevoir 
moins de mer ; son troisième cable 
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Cft^ssapas'i inaîs il chassa ^ et il^e trouTti 
entraîné suamt rocher., vis-à'-vis d^^ 
châtOJtu p k une .grande distança du ti« 
râge. X^yai^ea»., *eiifi:ap|MintBurré« 
cueii i ^'fiffmrit aussitÀË^ et plongeant 
tonte ia ipaitie du devant dans les flots ^ 
testa sul9me9rgé dans la nwitië de sa 
JUvagneHr ^ n'aysant tan-dessus de Teau 
qu'un petit bontdelaponpe juchëe sur 
le faarot' du rocher* L^quipage s^y té* 
fngia'y iattendknt à tout infant de pé^ 
rir ^ pmcç rq^e le vaisseau , frappant 
contiaiiielièuieut^ œ^na^aît de glisser 
surHe rofâsker^ et des'engloutir entière-' 
meftt. Cette eitutttion')e%ayante dura 
jusqai^aQ t|<inr i; on les >a^rçtit alors de 
tertie^ , mais on «ce put que former de^ 
iPceuxiQipm«5aenspifta* leur ealtit. Lln4 
térèt qu!iiispiraifint ces infortunés était 
encore' ow^nfientë par letelui ^^u'on pre'^ 
niltÀ ^aus passagère , '.créote du Cap: 

jours* BU' cflpit^nede ^c^ ha^rÎTe ,' el'Ie 
létffit dans ia iteurde la jeunesse et d^ 


V beauté ; elle n'avait point TOnltt* 
quitter son mari y et i'accompagnait à 
Batavia. Elle s'était embarquée la veille^ 
cOihptant partir à- .chaque instant; la 
tQmpêl^ y devançant la saison-, survint 
y ers le soir: le retour à terre lui fut im- 
passible j ' et la mort se présentait à ses 
yeuxf sous la ferme la plus effrayante» 
On la voyait sur l'arrière du vaisseau ^ 
réunissant tous les soins de ses compar 
gnons de détresse. : Vers huit heures du 
9i^tin y l'attention publique 'y dont elle. 
4tait l'objet , se porta vers le yaisseau 
de Compagnie ^dont je viens de parler, 
^t ^qui fut se jeter à' la côte. Plusieurs 
(Li^tres firent signal d'avoir perdu deux 
cables ; et l'ons^ittendait à une perte 
g4iiéra]e', lorsque sur les diaD heures le 
Tient parut diminuer ; mais la mef resta 
excessivement grosse. La famille de 
cette femme , l'argent en main, solli- 
citait le secours [des bateaux « du pays ; 
tfjifk^ étaient* échoués sur le rivage , et 
personne ^'QSlait se risquer à périr pour 
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fo sauirer; J'étais sur la jetée / que le< 
Tagues couvraient à chaque lame ,, les^^ 
yeux fixés ^ur cette iiifoTtuiiléé qûé^f^f 
He pouvais secourir; f-'étais ^ tèilementf 
touché de son soFt , que si j Wais et» 
êtes matelots français et un bateau , jef 
n'aurais pas balancé â braver la teto-^ 
pête pour Taller chercher. Tout-à'-coupl 
se présente le capitaine d'un vaisseâiij; 
baleinier , que la tempêtera vdit • surprrsi 
à terre, et qui n/avait: pu retourner Id 
veille à son^bord. Les parens solliciteiits 
ton assistance pour cette -femme donb 
ils lui racontent l'histoire.; Je suis fâcher 
de ne pouvoir transmettre ici le nomi 
de ce brave homme : c'était un. Amer i-^î 
cain; Son bateau était échoué à terré p 
les matelots de ce canot étaient à por-J 
tée ; il les rassemble -, lance son esquif '^ 
et s'abandonne aux vagues ;. là légèretés 
de cette frêle embarcation fît sbn salut ;'; 
il parvint au vaisseau échpué ., au mi-> 
Heu des acclamations de tout le peuple»! 
Mais la plus graiidè difEduIté. h'étaijl^. 
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.pâ$ surmontée ; il fallait aborder ^ et 
recevoir dans spn bateau, une ^mme 
peu au fait de se mouvoir sur un petit 
bâtiment balotté par les lames > qui 
tantôt relevaient et le précipitaientavec 
une violence capable de faire dresser 
les cheveux à la tête. La mer bridait 
horriblement sur 1q vaisseau , et la: 
pointe du rocher qui se montrait de 
tems en tems à l'arrière, empêchait 
le bateau de ranger cette partie avec 
sûreté ; c'était cependant le se al en- 
droit^ où il pût se risquer i nous le 
vîmes prêt à périr vingt fois ; sa cons- 
tance y le courage de cette femme , et 
la froide présence d'esprit de son mari , 
triomphèrent de la foreur des éiémens. 
Il s'approcha à portée de voix) et con- 
vint avec le capitaine de la manœuvre 
qu'ils allaientexécuter. Il se tint ensuite 
à portée de l'arrière du navire , luttant 
contre la vague , pendant qu'un mate- 
lot de ce vaisseau fîit frapper une poulie 
sur le bout de la brigantine , vergue de 
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Tarrière , saillante de quelques ' piedt 
aa*delà de 1^ poupe. On y passa une 
corde que l'on nomme eartahut , assea 
mince, pour la couper d'un coup de 
couteau , et cependant assea £^rie pour 
porter sans risque le p5ids d'une per« 
sonne. Le capitaine en & ce qu^an ap^ 
pelle un lagni ; naus le vîmes le passef 
autour de sa femme , il l'embrassa ; et 
aussitôt l'équipage tirant s«r l'autre 
bout , la «u$pendit à la bvigantlpe ^ 
d'où on la descendit jusqu'à 4lpux pieds 
au-dessus de Teau. Dan^ cet ëtat, les 
vagues l'atteignaient et la mouljtiaient 
de la tète aux pieds; elle resta ainsi 
suspendue pendant- un qt^àrt^-d- heure , 
que le bateau employa à vain^^re la 
lame, et à gagner jnsqu^à elle. On $ait 
que rien n'est aussi léger , àu^si rapide 
que lés canots propres à la pêche de la 
baleine , dans lesq^jels il faut se sous- 
traire à la vivacité des moùvemens* dn 
monstre quand U est blessé. Enfin. 
l'Américain , debout sur l'arrière de 


bateau , prît si bien son tems: 
entre deux lames ,, qu'il passa auprès 
de cette fetnme , là saisit du bras gau- 
che y et de la main droite coupa d'un 
seul coup de couteau la corde au-dessus 
de sa tête. L'un et l'autre tombèrent 
au fond du canot ^ mais il se releva 
promptementy continuant à gouver- 
ner aivec son grand aviron ; et au bout 
d'une demi-Heure- , au milieu des huz- 
spas/dépois^ fitir'le rivage celle qu'il 
venait ai ^é^'étieuseiûent de sauver , et 
dont^ on ne pouvait trop admirer le. 
courage. Gal^e fiu nûlieti des trans^ 
portSi dont:eUy était l'objet ,. elle remer- 
ciait tout le inonde avec affabilité. Elle, 
ayait passé la- nuit à rassurer son mari ,. 
l'engageant à tonrner toute son atten- 
tion v0rs son v,aisseau et son équipage ^ 
donnant à tojus l'exemple de, la fer-, 
meté f les encpiirageant et n'ayant pas. 
paru un iiioment désespérer du salut, 
^nér^. Oh ne jmt porter de secours, 
«n^rç^te de l'étjuipagje que le soîr -y, et: 
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îà nuit suivante le vaisseau s^abîmâc 
avec un fracas qui se fit entendre jus- 
^u*à terre (i). 

Le gouvernement du Cap est modelé 
sur celui de toutes les colonies 4e la 
compagnie Hollandaise ; Batavia est le 
chef-lieu de tous ces établissemens qui 
y rappellent tous, en dernier ressort ; 
cVst4à qu'est le conseil suprême. Le 
gouverneur du Cap n'a que Iç rang de 
conseiller de cette haute- cour. Ce gou- 
verneur n'est pajs toujours pris par;aii 
les serviteurs delà Compagnie,, et sou- 
vent il n'a aucun grade dans son ser- 
vice. On le nomme en Europe ;, il est 
chef de toute l'administration ; ,mais à 
l'égard du militaire, son autorité est 
restreinte ; il peut requérir , mais non 
commander la troupe. Celle-ci est sous 
l'autorité immédiate d'un offifcier mili- 

(i) Voyez daDs Sparnnan , toro. I.«^, p. 146^ 
un naufrage célèbre par la bravoure d'un vétéran' 
«lOjnmé Valtemade.. * 
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taire. Ce dernier prend , il est vrai , 
les 'ordres du gouverneur ; mais lui seul 
peut les transmettre à ses soldats , qui 
n'en reçoivent que de lui. Cecotpman* 
dant siégeait autrefois au conseil i il 
avait voix délibëratîve dans toutes les 
affaires qui regardaient le militaire. 
Xes conseillers , jaloux de son i^uto^ 
rite , sont parvenus à l'en exclure (i). 
Dans toutes les affaires de radminis« 
tration, le gouverneur est aidé d'tin 
conseil, composé du second goover*- 
neur, de quatre conseillers et d'un se^ 
crétaire : toutce qui concerne le corn*- 
merce de la Compagnie , celui des par* 
ticuliers , lea intérêts de la colonie , 
les concessions , les droits de bourgeois 
sle , en un mot , tout ce qui constitue 
le gouvernement civil , est de là corn- 


(i) Il est ÎDutile peuKâlre dob^erver qne )• 
parle du Cap.yau moment qui pnxédsiilla con- 
quête que VAnglelerre en a faite pendant lu., 
guerre présente» 
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pétence de. ce conseil. Les membres 
sont tous hauts marchands de la Com- 
pagnie , grade au-dessus duquel ils ne 
connaissent plus rien. Ce sont la plu- 
part de francs brocanteurs , sans au- 
cune éducation / sans instruction ^ 
très-vains, se regardant comme rem- 
plissant la première charge du monde , 
•xigeanc de grands respects de tous les 
habitansy jaloux de toute espèce d'hom- 
mages, même des honneurs militaires, 
dont rien au monde ne les ferait se re- 
lâcher. Il n'est aucun sacrifice qu'ils ne 
fissent plutôt que de renoncer à ce que 
les gardes prissent les armes pour eux 
comme pour des généraux. 

Il ne faut pas conclure de ce tableau, 
que tous les conseillers exclusivement 
soient tels : on sent très- bien qu'il y i^ 
des exceptions ; sans doute le mérite 
peut se trouver par-tout , mais comme 
le titre suffisant pour parvenir à ce 
poste est d'être haut marchand de la 
Compagnie , et que pour arriver là , il 
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8n£St d'ayoîr déployé de Tâctivilé d'an^ 
les marchés^ ou montré une belle écri-^ 
tare dans les bureaux , il s'ensuit que* 
le choix tcmibe le plus souvent sur des* 
hommes qui n'ont pas d'autres qualités^ 
quecelles4à. Raremefltun jeune homme-* 
que l'on envoie à seize ou dix- sept ans* 
dans ce pays en qualité d'écrivain de* 
la Compagnie , peut -41 acquérir le^ 
mérite d'une bonne éducation ; ilpar-^^ 
vient cependant à son, tour , et n'esta 
jamais que ce que je viens de dire. On * 
adjoint à ce conseil le commandant de^ 
False-Bay, et le fiscal quand il est in-- 
dépendant. Cet officier est nommé en* 
Europe , et souvent le Cap en a vu qui> 
méritaient beaucoup d'estime, souvent 
aussi y a-t*on' envoyé de francs cobn-» 
cussionnaires ; je ne veux nommer per-- 
sonne: cet ouvrage n'est pas destiné èi> 
insulter par des personnalités , il suf- 
fira de dire que tel fiscal a été chassé i 
par les habitans révoltés de son oppres- 
sion , et a été ^ contraint d^e. re.tourxusu? 
en Europe. 
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HEht tîontiàît deux espèces dé fiscaux > 
rindépendant' et le dépendant. Les 
attributions de tous les deux sont les 
Bciênies , mais leur pouvoir est bien 
différent ; l'indépendant est membre 
du conseil, et peut souvent contrarier 
le gouverneur ^ surrtout dans tout ce 
qui concerne les finances de la Corn* 
pagnie. Le dépendant au contraire est 
soumis pour tout , au conseil dans le- 
quel il n'entre pas : Fun et l'autre «st 
chef de la police , et connaît de toutes 
lesefFaires> qu'il juge provisoirement : 
la peine de. miort doit être dans tous 
les cas prononcée par lui en première 
instance. Il relève un droit sur tout 
le commerce sur lequel il a l'inspec* 
tion, il est chargé de la perception des 
^uxpôts ; les châtiniens des esclaves , 
les arrestations , les emprisonnemens 9 
sont de son.r^ssort ; en un mot ^ c'est 
le. premier magistrat du lieu. Cette 
charge créée, d'abord pour mettre un 
frein à l'ambition des gouverneurs ^ a 
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cependant fléchi sous le crédit de ceux^ 
ci.yqui<^nt enfin obtenu qu'on ne nom^ 
jnât plus de ii$<:ai indépendant , bxjl 
iXLOfen de quoi de conseil est un pea 
plus maître « 

L'exécution i«nmédiaite de la police 
est remise à la . ga^nde bDoirgeoise qui 
patrouiUe toutes lés J9;iiits« On oom^ 
prend datais cette «ulioe une escoaade 
de pompi^ers pour Les inoeiidies ; la 
tille possède une douzaine de ipompes 
à feu manœuionées par id^ Noirs-y et 
entretenues avec 9oin , à l'aide des^ 
qu:elle3. on craint peu «vfoard-iim iéê, 
grands acoideias du feu* 

hpi^l^tstice se rend au nom de iéi 
Il^rtibUqiie de Hollande :: eiie «tft admi- 
niatrée' ipar wa tribmaai «que ¥'on^ s'ef^ 
force de compasea: de -gens^ însinirits , 
mais lon aûe^^ent 9» dis&iniiiléfr qu'ils 
sont en .général bien peu^experts aixx 
lois; ils décident en iei:^ àme et<;ons«^ 
cienoe isnivasit les lumières 4e leut 
raison^ et aouyent ils en jugent mieux ^ 




Mais cependant ce tribunal n'est pas 
àTabri du reproche d'avoir quelqi»eix>is 
pronon<:é tout 'de travers ; il connaît 
de toutes les . causes appelantes de la 
juridiction du fiscal, <:ontre lequel il 
peutn^me admettne une prise k partie ; 
il est d'ailléars d'usage que ce magis- 
trat ne prenne point coiuiaissakioe des 
afi&ires oontentieuses ^ninre pi^ticu- 
liers f s^en rapportant sur ^)e à justice. 
De tous les gouverneurs auxquels 
cette colonie ^ été soumise , le plus 
reconmiiandable peut-être «6t M. Van* 
de -Grave 9 «lors colonel de gëni« au 
servicedes £t»ts d'Hollande. Oel^rayei 
offîdmr gourvema leCap avec jutstice et 
d^ucenar, représtentant avec ^décc^nce^ 
recefrant hoaoraUemetot chez lui ^ 
acéueillûnt lés éiran^lis <a«ixqaels à 
force xie èons procédés il ik oh^rir la 
nom ikcAlamiais ^ au moùss dans Bpa 
goxivemfemeiit(etce n'iétaitpaslàleplus 
ùiciie ) les engageant à revenir earickir 
son pays de leur commerce, Sous so4 
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règne l'habitant fut moins soumîa à 
l'arbitraire , moins yexé par les petits 
tyranneaux qui écrivent dans les bu* 
reaux; lé commerce acquit de l'ex* 
tension, la bourgoisie prit de la coix* 
sidération, et fut décorée d'un uni-^ 
forme ; la troupe fut respectée, la ville 
eut un état-ma|pr et un appareil mili* 
taire,' qui en imposait aux ennemis. 
La place enfin fut fortifiée. Comme 
excellent ingénieur , il n'eut pas de 
peine à sentir que le système sur lequel 
la colonie était défendue était défec- 
tueux, il en adopta un meilleur , fit 
élever des forts et des ouvragés sur le 
revers d'une montagne qui commandov 
la citadelle , et voulut au moins la 
mettre à l'abri d'un coup de main ; 
mais contrarié par le conseil dont les 
petites vues ne pouvaient s'accorder 
avec son génie , il fut desservi auprès 
des directeurs de la Compagnie en 
Europe; en conséquence il reçut ordre 
4e suspendre tous les travaux qu'il 
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avait entrepris pour la sûreté et l'uti- 
lité de la colonie. Soutenu par le 
stathouder auquel il s'était adressé p 
et dont il avait reçu des ordres , il 
ne les continua pas moins. Il acheva la 
batterie d'Amsterdam qu'il se seriut 
bien gardé de commencer^ fît celle de 
Chavonne ^ deux pièces qui réunies 
mettent la rade à l'abri d'une insulte ^ 
continua le fort Coehom et autres. 
Les cabales ^ les intrigues se renou- 
velèrent alors avec plus de force , et 
lui valurent l'ordre de revenir en Eu- 
rope rendre compte de sa conduite ; 
il obéit, et n*eut pas de peine à se jus- 
tifier. On lui conserva > quoiqu^absent , 
les appointemens et le titre de gouver- 
neur du Cap , l'engageant à y retour- 
ner ; mais dédaignant une colonie in- 
grate , il se dépouilla de tout ce qui 
pouvait lui en rappeler le souvenir , 
et reprit son service dans son corps^ 
dans lequel il est devenu officier gé- 
jiéral très^estimé. Depuis ce mom^t 1# 
a. 1 1 
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Gap a sensiblement décliné ; le génie 
de cet homme de mérite pouvait sou- 
tenir et étendre sa prospérité : vaine- 
ment la Compagnie a t-elle envoyé des 
commissaires plénipotentiaires , pour 
remédier aux abus , et rendre la co- 
lonie florissante : elle n'a Êiit qu e lan- 
guir , et il est incalculable jusqu'où 
elle serait tom.bée si TAngleterre n'en 
avait fait la conquête. 

Sortons maintenant de la ville pour 
jeter un coup-d'œil sur ses environs* 
Nous passons au travers d'un ouvrage 
de la citadelle sans en parler^ mais 
nous reviendrons sur ce sujet quand 
nous visiterons les fortification^. 

On trouve dans le docteur Sparr- 
man (i) qu'il gouverna nord-ouest en 
sortant de la ville pour se rendre à la 
Perle. C'est sûrement une faute de 
l'éditeur ou du traducteur : on marche 
y^rs le &ud*sud-est len qujjttant la cita* 
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délie. U dit à ]# page suiTOnte ^ qu*ott 
W^ trouva pas uu pont dans toute TA- 
frx(jiue : il a Ji^ison pour l'intérieur du 
pays ; mai3 $*U .a voulu parler des 
eayixoAS du Cap , il £aL}it croire que 
çe}xx qqi e^istteot pnt été bâtis depuis 
&Q^ départ* 

LeCdpe&t environné de j$irdi^s, dont 
la plupart &ont plantés de vignes et dç 
^iiuelqae$gran.de$ allées de chi^ne ; quel- 
qyGS->uns siQnt bien étendus ^ mais en 
géfiér^ on vi3e p^us à Tutilité qu'à 
r^li^ance ; s>n n'a point encore su 
ziiéaagdr 4e3 points de vue ^ planter 
P^ijm: l$i décoration ^ ;en uu mot^ çn 
i^y a ppiiU: encorde imité nos jardii^ 
d'Eurjojxp ; il y règne une triste çipnp- 
tjOme qw détruit tout le pharme du 
feuillage ^t de la verdure. Lsl plus 
gr^ade partie d^^çsjardius çsf située sur 
le r4sy'ers 4e la montagne du Piable çt 
de la Table, vers Xe^ud sud-oue,st; dçlà 
ils s'étevudept c;n a^ùfjmt h pl?4 4^9 
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dont parle Ml Spamnan^ et vont ^tè^* 
que jusqu'au rivage de False*Bay. De 
toutes ces maisons de plaisance^ au- 
cune ne mérite un coup-d'œil de 
rhomine de goût ; le plan de leur cons« 
traction est du maître-maçon du Yoi«- 
sina^e , et qui voit l'une voit l'autre r 
C^est par - tout la même distribution ^ 
ainsi qu^à la ville où. toutes se ressem- 
blent à - peu - près. Un seul habitant p 
M. Yan-Rienen, a voulu sortir de la 
ligne ordinaire , et faire bâtir une 
maison décorée d'architecture ; il a 
demandé un plan à M. Thibaut, capi* 
tùxne commandant du génie, ofiScier 
plein de talent , élevé dans le corps 
des ponts et chaussées de France ; mais 
après avoir commencé l'ouvrage sur 
un plan distingue, la dépense a effrayé 
le colon, qui Va, fait achever à safan* 
taisie. Ainsi ce n'est encore qu'un édî- 
fice tronqué , et cependant c'est le 
méillevir des environs du Cap. 
Je ae parlerai ni de Constance, ni à$ 
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Newland., ni d'aucun autre jardin.^ 

tout a.été dit à ce sujet par MM. Sparr-^ 

zoan et Leyaillant (i). Mais je dèman^ 

derai à ce dernier la permission dé 

différer encore d'opinion avec luicc sur 

fK les perspectives délicieuses dont le 

•c site et la variété n'ont que de. quoi 

«c plaire dans ce canton charmant;»^ 

La baie False s'est évidemment j ointe 

à des tems bien antérieurs à la baie de 

la Table: la mer a laissé en se retirant 

une grande plaine de sable, de neuf 

xnille toises d'étendue ; cette plaine 

aride > semée de quelques bruyères ,,, 

coupée de quelques lacs d'eau sau- 

xnSitrey, est à-peu-près toute la perspecr 

tive. dont on jouit du canton du Pa- 

xadis 9 où sont situées ces maisons de 

plaisance. A droite sont les montagne^ . 

granitiques , qui s'étendent jusqu'à la 

pointe du cap de Bonne -Espérance ,5^ 

4ont la hauteur dérobe la vue du soleil.^ 

■ m ■ ■ I ^ 1 ■ i ■■■ I I . 

I 

(i) Second voyage , tome !•«'., page Su ^ 
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plus d'une heure avant son tcmcher j 
leurs pics nus et décharnés n'ofFrent 
que bien peu éé végétation ,* et n'ont 
rien de quoi plaire ; devant soi on a 
la plaine en question , et au-delà yersi 
le sud , la mer dans Fàlse - Bay, -pont 
embellir le païsage. Ce ^ite n'est paâ 
brillant ; sur la gauche sont lés mon- 
tagnes du Tigre et celles de Stellen- 
bosh y dont Téloignemënt né permet 
pas d'y rien distinguer : on ne voit que 
leur masse , quand le vent du sud - est 
ne remplît pas l'air d'un nuage épais 
de sable qui en dérobe la vue. Derrière 
soi on à là montagne du Diable et celle 
dé laTablé , pendantes trois mille pieds 
au-dessus de la tête du spectateur ; rient 
dé tout cela ne m'a paru une perspec* 
tive délicieuse. Quant à l'accueil ^tié 
Ton f eçoit chez les particuliers avlX'^ 
quels ces jardins appartiennent , ce 
voyageur m nd bien justice à quelques"^ 
uns 9 mais cependant il est des excep- 
tions; j'en connais qui se font un plaisir 
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de bien recevoir les étrangers j je pour- 
rais les nommer^ si ces citations ne faî<» 
saient pas le procès aux autres ; et je le 
répète , je ne veux point ici de per- 
sonnalités désobligeantes. 

A l'égard de sa réceptipn à Cem- 
tance , j'aime à croire qu'il a un peu 
chargé sa palette en broyant les eou-* 
leurs dont 41 a peint M. Cloete ; CQ 
n'est point un petit maître , et yain- 
nement en attendrait>on les soins em*^ 
pressés et lés propos mielleux du jour ; 
maïs JQ lui ai trouvé une bonhrommi^ 
ronde , accompagnée de beaucoup de 
cordialité : je puis assurer que san^ 
en être connu , j'en ai obtenu Tac-* 
cueil le plus distingué. Peut - être 
M. Levaillant avait - il de l'Humeur ^ 
peut-être aussi son hôte en avait-il ce 
jour-là ; au moins croirài-je, sans cepen* 
dant démentir les faits , que ce n'est 
pas sur le portrait qu'il nous en 
donne (i) , qu'il faudrait juger abso-* 

(i) Second voyage, tom. I.«T} pag. 5s et 53* 
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lument ce propriétaire ; je ne toux 
point me rendre son champion ^ mais^ 
la reconiiaissance m'impose la loi de 
dire que ;^'en ai été parfaitement bien 
reçu , et plusieurs de mes camaradea 
l'ont été de même, 

La distance de l'établissement de. 
Simon&Bay^ est d'à peu-près sept lieues 
(i) du château du Cap. J'ai dit que leSt 
deux baies étoient séparées par une 
plaine de sables d'à-peu^près trois lieues. 
de long. Aussitôt que l'on quitte le 
pied de la montagne du Diable , on. 
entre dans cette plaine qu'il faut tra- 
verser , le pliis souvent sans chemin 
frayé ; on a déjà fait assez connaître 
cette route détestable. Au bout de la 
plaine on retrouve la mer ; et la chaîne 
des montagnes qui s'étendent au sud^ 
formant un coude en cet endroit . 
vient presque à pic sur le bord de la 
mer ^ ne laissant entre elle et les var 

(l) Voyez Sparrman,tome L«',^ pag^ l8* 
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gués qu'un espace d'à-peu-près dix-huîj; 
à vingt toises ; ce défilé bien défenda 
suflfirait pour mettre la coloniehors d'in- 
wlte de ce QÔté.Ony a bâti une maison,, 
une caserne pour la cavalerie et une 
barrière avec un péage ^ ce poste se 
noniime Muysemberg. J'aurai occasion 
d'en parler bientôt. La plaine qui sé- 
pare les deux baies est coupée dans 
le tiers de sa longueur , par un petit 
ruisseau qui dans, l'hiver s'échappe du 
haut de la Table , d'où il tombe par 
cascade quand il pleut , il passe au 
travers de Nev^rland , et vient en 
serpentant se perdre dans- les sab^les 
de la plaine , où il se mêle aux allu- 
vions de tons les endroits adjacens ; 
quand il pleut beaucoup , il dégorge 
directement au sud. du milieu de la 
baie , son cours est par conséquent au 
nord. Lorsque les pluies sont passées , 
la lame du rivage comble son embou- 
chure y et les eaux des environs se 
réunissant à son lit, lui conservent 
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le nom de rivière, quoiqu'elle soit 
alors sans cours ; toutes ces eaux se*' 
joumant dans le sable y sont bien- 
tôt saumâtres , de là lui vient le nom 
de rivière Salée. 

Les environs du Cap dont nousve- 
non$ de parler, produisent bien ttn 
peu de vin, mais ne doivent cepen-' 
dant pas entrer dans le tàblea,u de la 
culture du pays ; ils fournissent les 
fruits , les légumes et le lait au marché 
de la ville : les grosses fermes celles 
qui produisent les grains et qui nour- 
rissent le bétail , sont sur ce que j'ap- 
pelle , l'ancien continent , c'est-à-dire 
au-delà dé la baie et de la plaine de 
sable dont ]*ai parlé : c'était la côte 
d'Afrique , dans le tems où les mon- 
tagnes au pied desquelles est bâtie la 
"^Ue du Cap , étaient une île ; ces fer- 
mes sont plus ou moins considérables , 
et mises en valeur par des esclaves ; 
on en retire du grain en quantité su& 
fisante pour en exporter à l'étranger* 


£lles fournissent du beurre , àoat cm' 
pourrait Êdre nn très^grand article de 
commerce , en Péticourageant et en 
permettant l'exportation. Unededpiin* 
cîpales productions de cette partie de 
l'Afrique , est le yin blanc , connu 
sous le nom de rin du Cap : on en 
fait de l'eau - de - vie , non pas aussi 
bônn^ que celle de France , maîs^ssea 
estimëe pour en fournir un marché 
très - considérable , fréquenté princi^ 
paiement par les Américains. Le Cap 
en exporte au-delà de la valeur de six 
petites cargaisons , non pas ef»charge« 
niens complets , niais reparties sur 
difiërens vaisseaux. Je porte cet objet 
par approximation ^ à mille tonneaux g 
c'est-à-dire à cent vingt mille veltes 
par an. 

Le vin n'est pas d'un ausdi grand 
débit , on pécule peu sur cet objet ; 
mais il s'en consomme une fort grande 
quantité dans le pays. Indépendam- 
ment de celui-là ^ on en fstbrique du 
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rouge 9 auquel on donne les noms àé: 
touteS; les espèces de France , mais on. 
n'a pu jusqu'à, ce jour leur en donner 
que les noms ; aussi est - ce plutôt un, 
objet de curiosité que de défaite ^ Le 
▼in de Bordeaux, y obtient toujoursr 
une grande préférenjce ; mais cepen- 
dant les habitans commencent à savoir, 
s'en passer , et il est à. croire , qu'ent 
acquérant le talent de perfectionner 
le leur, ils. finiront par n'en pas vou-. 
loir d'autre. 

La Compagnie hollandaise ne s'est 
point fixée de limites., elle étend sesi 
frontières aussi loin que les habitans. 
trouvent des terres fertiles. Consultez. 
MM. Sparman et Levaillant sur l'éten- 
due de ces possessions. 

Le terrein n'est pas par-tout propreté 
à la culture, beaucoup d'endroits ne 
sont encore que du sable j^ d'autres se 
refusent à la végétation, et d'autres^ 
renferment des sucs destructeurs qui 
f 'opposent à. la fertilité. Les habitana 


^s distinguent en trois espèces , ter- 
eins arides^ acides et doux. Voyez 
ur ces détails Sparrman (i). On ne 
>eut plus rien dire là-dessus après cet 
excellent auteur. 

Toute l'industrie des habitans du 
Cap et des environs , s'est 4onc boi^née 
à obtenir du pays du bled , du beurre , 
un peu de fromage , du yin , des eaux- 
de-vie , et à savoir un peu tanner leurs 
cuirs ; mais quel est Thomme qui ne 
sente qu'avec de pareilles données , ce 
pays pourrait s'élever au plus haut 
degré de prospérité, si le gouverne- 
ment de la Compagnie, jaloux de la 
puissance que là colonie pouvait ac- 
quérir, et craignant qu'elle ne se rendît 
indépendante , ne se fût opposée non- 
seulement au développement de çon 
industrie , mais encore à l'accroisse** 
ment de sa population ?En effet , c'était 
une très^difHcile affaire que d'obtenir 

(i) Tome I.«' ; pag« 323. 
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la bourgeoisie , et cette grâce s'accor- 
dait d'autant plus diffîcilemei^t qu'on 
i^y.ait plus d'argent ou dç talpns. Un 
hdxnme conpu pour riche, hardi, 
actif, entreprenant, eût fait inutile- 
ixvenj; tous ses efforts pour obte;dir 
çettiÇ fayçur. Jl fallait être bien doux , 
bi^siO' apathique ^ avoir Pair de vouloir 
se .horj*er à végéter lourdement sur 
tine fçxm^ à. bled ^ pour être favorisé 
diji titre de bourgeois du Cap. Sans 
entrer daxis aucuns détails ^ je vais in- 
diquer siOjn.mairemenl: quelles sont les 
l>r,9Jifîh^ vers lesqi^elle^ pourrait se 
touiller riiidus,trie des colons» 

JLqs jDestl^u;^ leur four^issetit assez 
d^dÇAW^ pojir IpiirsujBGire^ s'ils savaient 

»Âeuj:lestaaAW;U/^^ qu'ils 

s'^QTqas&f^uj^ d« ^rjfectipnner cette 

p^tie i^ ne l9,iQsep^ que d'être d'une 

^a;ès-*grajade pi^B^i^umce , car tous 

^p^sfWfsSwtgl^W^ viennent d'Europe; 

les moutons y réussissent bien et les 

troupeaun; y sont trôs-npmbreu;x ; leur 
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laine quoique non &i^e, eat icf pendant 
propre au filage , rien ne seridt si 
facile que d^en faire des draps ^t tous 
les autres ouvrages de laine qu'on 
leur porte de Hollande ; ils ne seraient 
plus forcés de les acheter dans le9 
magasins de la Compagnie, qui les vend 
ce qu'elle veut. Le chanvre y croît bien 
et leur ferait du linge préférable à ce* 
lui qu'ils retirent de l'Inde ; ^vec le 
poil du gibier et des moutons ^ ils fe- 
raient facilement des chapeaux* Us 
pourraient établirtoute espèce de manu* 
facture de toile , et l'indigo pour leurs 
teintures y viendrait très*bien ; j'en ai 
yu de superbe chez un chirurgien 
français nommé Martin, dont l'époux 
s'était adonnée à élever des vers k 
soie ^ qui réussissaient. £lle eût pu 
porter très loin cette branche d^ com^ 
merçe., si le gouvernemeut Tavait &- 
v^riôée. 

Le 4;abac y croît et s'y naturaliserait 
facUçment ; eniin leur^ montagnes re&n 
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ferment du fer , il y en a daûs celle 
du Diable , c'est-à-dire dans une col- 
line adjacente , à laquelle est adossée 

f 

rhabitation de M. Frédéric Kirsten. Il 
est là sous leur main^ il ne faut que 
de l'encoturagement , il ne faut même 
que permettre aux habitans de se livrer 
à leur génie , et de vendre le produit 
de leurs travaux aux vaisseaux qui 
viendraient Tacheter , il ne faut qu*ac- 
corder aux ^ hommes industrieux la 
liberté de venir se fixer dans le pays : 
alors On pourrait avancer^ sans crainte 
de se tromper, que dans cinquante ans 
la colonie aurait acquis une puissance 
et un degré de richesse et de prospérité 
qui la mettrait dans le cas d'enrichir 
la métropole et de se passer de ses 
secours* Elle serait *long-tems avant 
cette époque , trop resserrée dans les 
limites de la ville du Cap ; la campagne 
voisine se peuplerait, et avant un siècle 
^on ne manquerait pas de fonder des vil- 
les, à SaManha bay, Saint-Jléleii's bay. 
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Stellenbosh ^ Zwellendam^ et sur la 
côte du sud , par - tout où la naviga- 
tion pourrait être utile au transport dea 
marchandises. 

La colonie dans cet état aurait be^ 
soin de sucre ^ de café ^ de thé , de 
coton 9 de bois de teinture , de coche-^ 
xiille , de cacao, d'épicerie , d'or , d'ar- 
gent ^ de cuivre y de plomb » d'objets 
de luxe et d'ameublemens de tous 
genres ; en voilà assez pour établir un 
grand commerce , et des échanges 
suffisans pour ses grains , ses beurres p 
fies vins , ses eaux-de- vie et ses cuirs ^ 
dont toute Tlnde a besoin ; ainsi ella 
ne pourrait s'isoler dans le monde et, 
se suffire à elle-même. La métropole y 
conserverait un grand commerce ; \esk 
droits et avantages qu'elle en retirerait 
compenseraient d'autant plus ses fvais j^ 
qu'il né lui en coûterait pas un. sou 
aujourd'hui pour la porter au plus 
haut degré de prospérité. L'établisse- 
ment est formé et si ayancé ^ qu'il 
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tuBit àe rabandonner k lui-même pour 
le voit se développer. L'administration 
tyrannique de quelt^ues marchands , 
pour qui le lucre est tout et le bon* 
heur des peuples rien^ qui ne connaît 
que '^le bénéfice présent , sans sayoir 
l'envisager au loin , ctaint certaine-^ 
ment de laisser une colonie acquérir 
trop de puissance , de peur qu'elle ne 
soit tentée de se rendre indépendante ; 
ce n'est qu'un prétexte derrière lequel 
te cachent l'avarice et l'oppression. 
Traitez bien une colonie , elle conser- 
vera l'orgueil national;» et ne se sé- 
parera jamais de sa métropole. Malgré 
tous les efforts de la France , il est fort 
incertain que l'Angleterre eût perdu 
l'Amérique , si elle l'eût traitée avec 
douceur* 'Gette puissance possède au- 
jourd'hui le Cap , et peut-être le con- 
^er\*era-t-elle ; que la leçon qu'elle a 
reçui^ au nouveau monde , lui serve 
pour cette nouvelle possession dont 
la spletideur peut s'élever sous un gou- 
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vemeixient paternel , au-delà âe celle 
des États-Unis d'Amérique^ 

Les Hollandais auront toujours à 
rougir aux yeux de tous les hommes 
sensibles , d'avoir détruit la nation 
hottentote ; ils ont i*épété à l'extrémité 
de TAfrique, les scènes sanglantes dont 
l'Espagne leur avait donné l'exemple en 
Amérique ; il ne leur «à peut-être man»* 
que qu'un Las-Casas pour leur en faire 
le reproche formel au tribunal de toute 
FEurope : s'ils n'ont pas égorgé ces 
peuples en masse et par milliers à-la- 
fois , ils les ont anéantis en détail ; s'ils 
n'ont pas d'abord dressé des chiens à 
les chasser, ils l'ont fait ensuite. Le 
fait dépose contre eux. Qu'est deve-» 
nue cette nation ? Pourquoi est - elle 
disparue de la terre? Des apologistes^ 
qui voudront atténuer le crime de le» 
avoir détruits , diront qu'elle existe 
encore : mais appelle-t-on nation quel- 
ques misérables restes épars sur un 
pays immense qu'ils ont autrefois 
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couvert? Enfin on a eu honte deleai 
égorger ; on leur a accordé la pennîs- 
sîon de vivre dans de misérables krals 
dans lesquels deux ou trois familles se 
réunissent. Il résulte des voyages de 
MM- Sparrman et Levaillant , et des> 
informations que j'ai prises dans ce 
pays , que cette nation autrefois si 
nombreuse ne fournirait pas aujour- 
d'hui quatre mille individus soi*disan€ 
libres, vivant dans leurs krals; à peine 
en trouverait-on autant dans l'état d^es- 
clavage chez les habitans qui les ont 
asservis. Ainsi dans une étendue de 
plus de deux cents lieues de pays sur 
trente de profondeur ^ on pourrait 
donc encore retrouver tout au plus 
bùit mille têtes de ce malheureux 

« 

peuple : est-ce là une nation existante ? 
et le reproche est-il fondé ? 

Le gouvernement hollandais selayera 
d'autant moins de cette tache , que ces 
misérables sont du caractère le plus 

4ouxet le plus patient^ fidèles à l'excès^ 
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et qu'ils Abolit opposé que la soiinns-^ 
sion au fer de leurs bourreaux. Il en 
existe donc encore huit mille qu'on 
laisse vivre; mais que fait -on pour 
eux ? La moitié est esclave ; et , quant 
au3t autres • telle est la barbarie de leurs 
conquérans , qu'ils n'ont pas même 
songé à civiliser ces malheureux dé- 
bris d'une nation qu'ils ont fait périr , 
et qu'ils les laissent croupir dans une 
ignorance crasse / dans un état sau- 
vage , presque , pour ne pas dire tout- 
à-fait ^ semblable à celui daili§ lequel ils 
vivaient 'avant que l'Europe leur en. 
voyât dé la poudre à canon et des 
chaînes. 

Lorsque lâ race anéantie des Hot- 
tentots n'^offrit plus qu'un trop petit 
noïnbre de victimes à la fureur des Hol- 
landais , lorsque tout leur pays fut pris 
et possédé par ces nouveaux maîtres , 
ces derniers se trouvèrent voisins d'un 
peuple nommé Boschis ou Boschis- 
xnan ^ à-peu-près semblable pour les 
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traits y les mœurs > les usager > à celui 
qu'ils venaient de détruire j ils ne ba- 
lancèrent pas à Tatta^juer* Celui-ci , 
plus brave, plus énergique, se dëfen- 
dit , et quelquefois se vengea cruelle- 
ment. De là cette haine implacable 
avec laquelle on le poursuivit : ce fut 
alors qu'on vit se reprodiiire cet ins- 
tinct de cruauté , qxti ^uiima les conpb^ 
pagnoHS d^s. Cartes, des fiz^r^.: Oui^ 
il faut le dire., les colons les plus éloi- 
gnés de la ville du Cap y'^ont chassé aux 
Boschi^ ' ppmme on chasse au lièvre; 
leurs chiens y sont dressés; meute ^ 
chevaux , esclaves, enfams,. famines ^ 
hommes , tout cela est exercé à cet 
horrible métier ; tous animés de la 
même fureur, et du même désir d^ 
destruction^ poursuivent a^rec acharr 
jEtement tout malheureux qu'on aper- 
çoit dans les montagnes (l)^il n'est 


(i) Consultez Sparmian , tome HI , page &^ 
dont le témoigDage s'accorde avec lé uôtse* 


pats plutôt signalé , que tous 8*élancent 
à-la-fois. Ils ambitioiment de se devan- 
cer Tun l'autre ; c'est k qui portera les 
premieifs coups ; les chevaux eux-mê- 
mes les secondent de leur instinct et 
^e leur ardeur : ils le poursuivent sans 
relâche y et ne rentrent chez eux 
qu'après l'avoir extermii^é. Us ont 
poussé la cruauté jcusqu'à forcer leura 
liettentots de les accompagner à ces 
dégoûtaDtes boucheries , et ceux - ci 
fmt eu lalâ^hçté d^s'y souniettre y aussi^ 
les Boschis ne les re^^Lrdent plus 
comme das.frèreSy ^t font souvent tom* 
ji^ei* su^ ^ux les |»*emi(sr$ : ^fets de leur 
vengeantce» 

Le gouvifetnement du Cap, sortant 
i^elquefois de sa coupable léthargie ^ 
au récit de quelques-unes de ces scènes^ 
^'horreur 9 a vîttnement porté des or- 
donnances! qu'il tt'apas fait soutenir; 
5et bieiitôt j fatigué d'une attention qu£ 
lui rappjoartaît. moins que sa muscade ^ 
ijt s'est assoupi 49 ^o^yeau^ fermant 
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les yeux sur des atrocités qnll aurait 
dû. punir. En vain M. Leyaillant, doué 
d une ame énergique et sensible , en 
déplorant quelquefois leurs misères ^ 
a-^t-il voulu en rejeter le blâme sur les 
colons et sur leur éloignement du Cap» 
Je serai plus sévère que lui. Un gou* 
vernement ^ quelqu^éloigné qull soit i 
peut être fermejj et maître quand il le 
veut y et les n^oyens répressifs de celui- 
ci étaient su£(Î6ans s'ilavait voulu les 
employer. InutUement , dirait - on ^ 
que les Boschis^ en repoussant leurs 
agresseurs , les ont irrités.' Ce- serait 
le comblé dellnhumftnitéy que de faire 
un crime à des malheureux de se dé*- 
battre sous le couteau qui les égorge. 
Comme on a vu les Antilles dépeu*^ 
plées par le fer de l'Europe , né pouvant 
plus fournir des braspourieur culture^ 
venir mettre l'Afrique à contribution ^ 
et * transporter ses habitans dans ub 
monde nouveau y 6ù. les chaînes de 
l'escUvage furent le prix de leurs 
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Taux; de même- les Hollandais ne 
pouvant plus cultiver le midi de r A- 
firique , doilt ils avaient èxtérihînK'les 
habitans'y ontëfé chercher dés esclaves 
ailleurs ; Mozambique , Madagascar , 
Malac^ leur 4:)nt fourni les bras qui 
viennentaujôurd'hui presser leurs rai- 
sins et faire éclore lieurs grains. Les 
Hottentots y. échappes au ihassaci'é gé- 
néral , sont plus proprés au* métier dé 
pâti:e8 ; les travaux forcés donc sorit 
remis sttx autres. MM. Spàrrmah et Lë^ 
vaillant ont trèi-biéii dépeint leurs ci* 
ractères , léttfs usager ^ le degré' d'es- 
time dont ils jouissent respectivement , 
et le prix qu'on y met.- Je ti*en parle- 
rai donc pas fx^is avant de i^uitter les 
Hattentotsr Je vais encore- rîàfmprè une 
lance avec M. LevdiillàxiK. Jeitié plairai 
toujours à répé|er^qu)e fe&its lé plùà 
grand cas de oet:aiâ;â^ttr''6btfs bien dèà 
rapports ; ses vues* sont souvent phi^ 
losophiques', profondesx^ dignes des 

plu$ grands, éloges ; mais quelqïiefbis 
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il se laisse emporter à son îmaginatîoiti^ 
Qouyejit même à sa sensibilité. Sa rer 
connaissance ponr quelques, servicet 
qu'il a reçus des Hottentots qni Tac^ 
compagnaient , . l'a aveuglé ^ur leur 
compte y et l'a porté emrers M» Sparr- 
man à une inji^sticeque ce^uirci ne mé^ 
ritait ci^r|^nement.pas (i). <« Une yille 
<c entière , dit le premier , ne balancé 
<ic pas pour ces erreurs seulenient à 
m^, ranger auprès de Kolbe un livre ntil^ 
<c à.pl^ d'un titre , si l'guteur avaitsa 
y^ . se redpir^ aux matières qiiiiui étaient 

«c . plusfamiilières». Comp9r<4rM- Sparr& 
man à Kolbe est uia j^ugement auquel 
l'Europe, savâpte ne so^psorira pas ; le 
premier est. généralement estimé an 
Cap ; et cette ppinion de.M. Le vaillant 
dpit d'autant moins faire loi^ qull la 
m^t eiSL avant pcmr , prouver ^ que les 
Ilottentots^i]^ sont. paSj malrpropres , 
et qu'il est faux qu'ils j&e ^^tstoient les^ 

ri I I i I ' i > I I il ^ ■ Il I » 

(i) Premier voyage ^ tome 71 , pagê^ ix& i 


^ juaîtts et les bras arec- de la l)0uz^ de 
vache. 

f II est dç fait que rien n'est aussi mal*- 
propre qu'un Hottentot ; on le sent de 
vingt pas ; et si Narina , plus propre 
que les autres , se baignait avec les 
femmes de son kral ^ elle se graissait 
aussi la figure avec du suif mêlé de 
suie. M. LevaUlanten conrient : or, 
si cçtte sauvage ^ unique en son espèce, 
différente même de ses compatriotes 
par lés traits de sa figure , si nous en 
4^royons les, portraits que ce voyageur 
nous a transmis y si , dis-}e , cette fem^me 
^î paraît avoir été ,si supérieure à 
toutes ses compagnes , se fardait néan- 
inoins s^vec .du. suif et de la &uie , que 
doiton penser de çeUes qui sont moires 
xafinées. J'ai vu beaucoup d'individus 
des dewsL «exes de cettie nation , je les 
voyais dans un état bien supérieur ^ 
celui dans lequel ils auraient vécu. dans 
leurs kral^ , et je puis certifier que la 
plus belle petite. maîtresse hottentote ^ 
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graissée et noircie de fraîs , ce qui ÏM 
rendrait moins infecte , décorée de sa 
peau de mouton , enfin dans tout le luxe 
de sa parure , ferait soulever le cœur 
au hussard le plus déterminé. Qu'a 
donc de si révoltant l'usage de se net- 
toyer avec de la bouze de vache ? cela 
n*a rien d'engageant pour un Européen, 
j'en conviens ; mais cela est assurément 
moins mal-propre que du suif pourri 
mêlé de suie. M. Levaillant serait donc 
bien étonné s'il voyageait dans Flnde , 
où la vache est le symbble de la sagesse, 
et où ses elccrémens sont réputés sacrés; 
il verrait les Malabares en enduire lé 
vestibule et rintérîeur de leurs mai- 
sons, tarit par religion que' par pro- 
preté et pour se garder dès insectes (i}; 
Si mon témoignage pouvait être de 
quelque poids^ entre deux auteurs aussi 
justement renommés que MM. Sparp- 

■ 

(i) Rien n'est plus commun à Pondicberyj^ 
Madras 9 et sur-tout le Coromandtl, 
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tean et Leyaillant^ je certifierais que 
j'ai yu des Hottentots et des CafiPres 
couverts de bouze de yache depuis les 
mains jusqu'aux épaules. 

On. trouve au Cap quelques femmes 
de race hottentote ^ mais qui vivent et 
servent chez des particuliers ; celles-là 
sont vêtues avec soin , soignées , lavées 
et point du tout suifées ; elles sont loin 
d'être rebutantes alors , elles çnt un 
genre de beauté et de formes qui trou* 
vent des amateurs. En général les carac«* 
tares distincti& et particuliers à cette 
race y sont les cheveux crépus ^ les 
yeux chinoia,:ie» joues extrêmement 
protubérantes , et les fesses démesuré- 
ment grosses. 

Une particularité que j'offre aux 
amateurs des recherchés sur les mœurs 
et usages des difFérens peuples , c'est 
qu'on retrouve eacore les bracelets 
chez les Hottentots : au défaut de métal 
ils en font de cuir (i). 

— — i»< I II I ■ t — ypM^MI III I » 

(r) Sp^rrinan ^ tom» 1j^, page 25o et suiv. 
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Ainsi Toilà une circonstattcê à à]Oii« 
ter à ce que j'ai dit à ce sujet à l'article 
de la côte d'Angola. 

Les femmes hottentotes , du fond de 
leurskralsjontlong^temsoccupél'atten* 
tion de toute l'Europe. Les gens les plus 
distingués par leur génie et leurs talehs, 
ont ajouté foi au tablier naturel de ces 
sauvages. Voltaire lui-même , entraîné 
par l'opinion générale, et trompé par le 
rapport du jésuite Tackard et autres 
voyageurs, n'a pas craint de consigner 
cette erreur dans ses ouvrages. Quoique 
cette méprise ne soit pas de nature à 
décider du bonHeur ou du malheur du 
genre humain , et que sous ce point de 
vue elle soit d'une petite conséquence, 
cependant il est fâcheux qu'un homme, 
tel que Voltaire , l'ait accréditée ; on 
croira toujours qu'un écrivain aussi fa- 
meux n^auraitpas risqué de publier cette 
particularité , et de joindre son témoi- 
gnage à celui des auteurs qui en avaieid 
parlé avant lui , s'il n'avait été certaixr 
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ée Tauthenticité de la âôûroe où ils 
l'avaient puisée. Ses ouvrages dureront 
autant que la langue française ; ceuxdes 
voyageurs modernes ne survivront peut- 
être pas à leurs auteurs; et malgré les e& 
forts de ceux qui démentiront un pareil 
fait^ilest presque certain que la postérité 
sera persuadée que^ dans des tems anté^ 
rieurs y les Hottentotes auront été ainsi 
eonfonnées. Cependant il est certaiii 
que, ce tablier n'existe pas : M. Sparr-* 
mani (i)est du même avis. J'ai séjourné 
iong-tëms au Cap ', j'y«^ ^^^^ plusieurs 
voyages, j'ai fait quelques incursions 
âûis le pays , j'ai recueilli l'opinion des 
gens les plus instruits de la colonie ^ 
l'ai consulté le colonel Gordon, qui 
s'est fait quelque réputation comme 
observateur ; j'ai fait les recherches les 
plus exactes à cet égard ; à ma curio- 
sité s'est joint quelquefois un attrait un 


(i) Tome !••', page aSg. 
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peu plus pressant ^ auquel moii âge mè 
soumetlait yis-à-yis des femmes de cette 
race qui vivent au Cap et dans les énvi'^ 
rons ; j'ai prodigué les présens pour 
evoir seulement la liberté de visiter : 
nulle part je n*ai vu, de tablier , ni rien 
qui pût y ressembler : il est certain que 
c'est une fable , et je, ne con:Çoi8 pas ce 
qui a pu induire en erreur les. éctivains 
qui nous T ont donnée pour uiie vérité. 
Je suis forcé de croire que celui qui le 
premier consigna cette imposture ^ &t 
emporté par le désir de frapper le pu- 
blic par quelque découverte extraordi- 
naire/ et de vendre plus rapidement 
son livre à Tabri de ce merveille^2:. 
Ceux qui l'ont répétée n'ont fait que 
copier le premier auteur , sans cher- 
cher même à vérifier un fait aussi éton- 
nant , -et qui ne laisse pas d'être de 
quelqu'importance pour les sciences et 
la philosophie. ( Rien n'est indifférent 
en histoire naturelle. ) La négligence 
de ces voyageurs est certainement très- 


coupable y et mérite rahimadversion 
publique. 

M. Lievâillant a voulu déponvrir la 
source àe cette erreur ; il à cru l'aper- 
ceyoir dans une mode mise en usage 
par quelques femmes d^une horde qu'il 
a rencontrée , Tune desquelles il a visi- 
tée. Le tablier^ dit-il ^ n'est point ua 
présent de la nature , c^estiinemode(i)» ' 
Mais ici ce voyageur s'est-il tenu suffi- 
samment en garde contre la> déman*-: 
geaisonde publier une découverte ?, 
« Le tablier, dit-ir(a)> n'est qu*una 
•c prolongation des grandes lèvres de3^> 
«c parties de la femme;, elles 'peuvent 
«c arriver jusqu'à neuf pouces , plus ou 
« moins , suivant l'âge de la personne 
<< ou les soins assidus qu^'elle donne à 
ce cette décoration singtîlière. 

•c J'ai vu f dk-il plus bas )/une jeune 




(i) I.p»'voy4gp-,tpine ll,.gage ioar% 

a. i3 


( 194 ) 

c< fille de quinze ans y qui avait déjà 
« les lèyres de quatre pouces de lon-^ 
<c gueur : jusques là ce sont les frotte* 
<c mens et les 1;iraillemens qui corn* 
<c mencent à distendre y des poids sus-. 
ce pendus font le reste. » 

Quelle est donc* cette affectation de. 
youloir toujours sortir du grand [che- 
min pour prendre des routes obliques î 
pourquoi ne pas convenir tout bon- 
nement que le tablier n-existe pas , 
que ce conte est sans fondement ? 
Serait-ce parce que M. Sparrman Ta dit 
Àvânt lui ? Pourquoi dire » qu'on a fait 
c< jouer à cette fable révoltante ^ un rôle 
«c ridicule dans Tfaistoire de ce peuple^ et 
ce plus bas se contredire etsoutenir que 
«E c'^st par bizarrerie et par légèreté qu'on 
ce Ten a retranché h^ Pouirquoi s'attacher 
ensuite à voir un tablier dans la pro^ 
longation des grandes lèvres , prolon- 
gation qui n'a lieu, "Hit- il, que par 
les frottemens. et les tiraillemens ? 

Je dois xo'emprçasér de me joindre 


\ 
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à ses amis et de le féliciter ayec eaz 
sur |[a régularité de mœurs qui aoircons^ 
crit le cercle de ses observations sur les 
femmes. Je me tarderai biea!de md 
y€iiiter d'une expérience plus consoror 
siée ; mais si j'osais m'en accuser , j& 
lui observerais que ce n'était . pas la 
peine de courir au bout de l'Afrique 
pour , trouver des lèvres . p^olo^gées ; 
il en eût pu trouver par- tout, de. deux 
pu trois pouces , sans que les tiraille* 
imens ni les frottemens y eussent eu 
rien contribué. Telle est la conforma- 
tion de certaines femmes , et cela n'est 
pas rare, j'en ai beaucoup rencontré. 
J'ai possédé des esclaves qui les avaient 
de quatre ou cinq pouces ; cela n'est 
point particulier aux Hottentotes. Je 
ne crois pas impossible de faire ac- 
quérir à cette menibrane une certaine 
dimension , mai^ M. Levaillant a-t-il 
bien mesuré neuf pouces ? Je n'ose 
douter de ce qu'il affirme avoir vu , 
jmais s'il n'en a jugé qu'au premiçr 


croup -d'oeil , ne se serait-îl pas trompé ? 
Quelques pduces ne me surprendraient 
poînt^ puisque nous voyons les Indiens 
deCeylatt et Ceux de la côte se disten- 
dre les oreilles avec itn l'essort de bois 
dja :dianièt):e d'une piastre d'Éspagiie : 
opération*, qui' leur fait traîner de 
beaucoup le bout de cette partie sur 
Vé^aule ;->m^i*'une grande lèvre pro- 
longée ne peut avoir plus d'un pouce 
de largeur , toutes celles que j'ai vues 
avaient à peu -près cette mesure , et 
elle doit diminuer en alongeant ; com- 
ment prendre cela pour un tablier ? 
La robe du jésuite Tackàrd devait le 
rendre assez neuf en cette partie ; 
mais néanmoins avouons de bonne foi 
que c'est une imposture; les lèvres 
qWa vujBs M. LevaiUant ne sont point 
ehose nouvelle , et ne peuvent justifier 
^eux qui les premier^ ont abusé de 
la crëdurlité de l'Europe sur la confor- 
.mationdés Hottentotes. 
Le ciLp de Sonzle*Espéra^ce çst une 
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colonie importante pour ube natioii^ 
agricole- qui voudra retirer des prane 
ductions du sol^ mais ce 6ont desi 
fruits -lents I, qui veulent être scméa 
Ipng^tems avant d'ê^e recueillis. La 
facilite du commerce avec l'Iâde^ oj^ 
jquicQAque., arrivant avec de l'atgent 
peut , dès le premier mois , obtehic 
des manufactures des naturels du pays $ 
autant que ceux qui fréquentent cee 
snarcMs depuis cent ans ^ les bénéficeâ 
considérables .qu'on, ea^reidr^ ^ les he* 
fioins sans, cesse renaissans du luxe ds 
nos climats^ ont cojnduit les Européens 
en Asie, et leur ont fait négliger le Cap^ 
qui ne peut enrichir ses possesseurs 
qu?à l'aide du tems et du travaiL 

Lorsque les .Hollandais y ontr fondé 
leur colonie, cette possession qui n'in- 
iluait en rien sur les opérations mi^ 
litaires et maritimes de l'Inde , et qui 
ne pouvait y donner aucune supério- 
rité à la nation qui la possédait, n'excita 
aucune jalousie ; lorsque enfin o^ la 


vît prospérer et acquérir une certaine 
force y elle fixa l'attention dès deux 
nations qui se disputaient l'empire de 
la mer ^ mais ell^s aimèrent mieux la 
Toir rester dans les mains de la Com- 
pagnie hollandaise, qui s'aflaibiis^ait 
tous les jours , que de consentir à ce 
qu'elle passât sous la domination d'une 
puissa!tlce rivale. Cette politique en à 
conservé là propriété à la Hollande 
jusqu'à la présente guerre, pendant 
laquelle elle l'a perdue. Oix' a vu là 
France y mettre garnison j^onr la con" 
server à cette nation , à laquelle elle Ta 
* fidèlement remise après la paix de 1783. 
L'Angleterre qui la possède aujour- 
d'hui peut en retirer de grands bénéfices,, 
si elle veut lui donner de l'accroisse- 
ment, et si le rbi la garde pour lui. 
Si sa majesté britannicjue veut que 
bette colonie prospère , - il fkut bien se 
garder de la comprendre dans aucun 
privilège exclusif. Si on veut ' la fàEire 
servir aux bénéfices de la Compagnie ^ 
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^Ue ne fera que languir , comme elle 
afait jusqu'à ce jour. Il lui faut un com- 
merce indépendant avec tout l'univers ^ 
.et si l'on craint sa concurrence dans les 
marchés de l'Inde , elle est perdue. 
Je conviens qu'elle peut faire beau- 
coup de tort à la Compagnie , en four» 
nissant dans les établissemens anglais 
de l'Inde , des vins et eaux-de-vie à 
beaucoup meilleur marché que ceux 
venus d'Europe y etpar la suite si son 
industrie acquiert de l'extension , ses 
manufactures pourraient la mettre à 
même de rivaliser la Compagnie dans 
ses propres établissemens ; aussi la 
prise de cette colonie^ fut* elle un 
médiocre sujet de joie pour les direo- 
teurs, qui ignoraient quelles étaienf 
les intentions du roi à cet égard. Sa 
majesté appréciera sans doute dans sa 
sagesse, jusqu'à quel point elle doit 
sacrifier le bonheur de ses nouveaux 
sujets 9 au plus ou moins de lucre des 
actionnaires de la Compagnie dca 
Indes. 


\ . 
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D*aprè8 l'importance de cette place^ 
il eût été raisonnable d'espérer que 
la Compagnie hollandaise eût fait de 
plus grands efforts pour la conserver, 
et Ton: ne saurait se rendre raison dé 
l^insoucafince qu'çUe a témoignée à 
€on égard. Cette administration était 
plongée dans un état d'ineitie in- 
croyable ; le stathouder qui avait appiré^ 
cié la oolonie , avait fait nommer uik 
gouverneur miHtaire, homme rempli 
de talent j et dont j'ai déjà parlé. C^ 
officier re^ut du prince des ordres 
secrets de • travailler à mettre la place 
sur un pied respectable ; les petites 
'vnes de quelques marchands , l'avarice 
-sordide qui les a fait frémir à la seule 
idée des dépenses que cela occasion- 
nerait , leur a fait tout contre-mander, 
et leur coûte un royaume. Il est à pré- 
sumer que les Anglais se hâteront de 
fortifier cette conquête , de manière 
à s'en assurer la possession. 

Nous allons jeter un coup - d'œîl 
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rapide sur la partie militaire dont 
nous n'ayons pas encore parlé. 

La garnison hollandaise était com- 
posée d'un régiment d'infanterie, com- 
mandé par M. Gordon : ce corps était 
de mille hommes au complet , mais il 
est rare qu'il y ait en plus de sept 
cents présens » ci 700 

Plus un corps d'artillerie de 
trois cents hommes au complet , 
et n'a jstmais monté à plus de 
deux cents, ci. • . • • . 2100 

90a 
Voilà toute la troupe de ligne , 
à cela on ajoutera le corps des 
écrivains de la Compagnie, ci. • 3oo 
Plus la milice bourgeoise , ci. 80© 
Deux mille hommes de milice* 
de la campagne , mais qui n'en 
ont jamais fourni la moitié , ci. 1000 

Un corps de matelots d'à-peu- 
près deux cents au macuimum , 
aux ordres de l'ingénieur en 
chef, ci. 200 
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Plus cent Cinquante Hotténtots 
armés , ci^- i5o 

Tout ensemble trois mille trois 


^ ■ '■ 


cent cinquante hommes ^ ci. . 335o 

Mais sur ce nombre , dix-neuf cent 
<!^inquante appartiennent à la bour- 
geoisie et à la campagne ; on ne devait 
pas compter sur leur affection , le gou- 
vernement de la Compagnie ne les 
ayant pas traités de manière à se les 
attacher .; et quant aux neuf cents 
hommes de troupes régulières , on 
observera qu'à peine avaient-elles vu 
l'exercice à feu , par conséquent jamais 
Fennemi ; elles étaient très-bien tenues, 
paradaient merveilleusement ; nçiais 
n'ayant jamais fait la guerre , on ne 
pouvait en espérer que peu. 

Quant à Tartillerie , on peut hardi« 
xnent assurer qu'elle ne savait rien ; 
non-seulement les soldats ne connais- 
saient pas leur métier , mais même les 
ofEciers ne savaient pas autre chose 


que charger leurs canons et inettré 
le feu dessus. Je puis assurer que je 
n^ai pas vu au Cap un seul afiFût , sur 
lequel on fît usage de la haussée. Si 
ces messieurs étaient encore en place, 
la crainte de leur nuire m'imposerait 
silence ; mais aujourd'hui que leur 
corps n^eiîste plus et que leur com- 
pagnie est culbutée , je ne crains pas 
de dire que telle était l'ignorance do 
ce corps , que- le colonel était uil 
tailleur qui avait la noble simplicité 
d'en convenir. 

Sans doute le mérite doit être en* 
courage dans tous les états ; et si celui- 
ci avait eu le génie requis pour com-^ 
inander un corps instruit , ou qui eût 
dû l'être , sa profession de tailleur ne 
devait pas l'exclure d'une place qu'il 
aurait méritée. Mais ce brave homme 
( plus propre à mettre devant un corps 
de grenadiers) n'était véritablement 
que tailleur quant au talent, et ne 
^savait rien autre chose que cette pro- 
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fossîpn ; U ayait rendu de$ services à 
son corps , mais c'était sur les fourni^ 
tures d'habillement. Je suis bien loin 
de vouloir l'insulter, je .rends justice à 
sa bravoure , à sa probité , à ses mœurs ;. 
mais on peut être (rès-mauvais artilleur 
avec toutes ces vertus, et la suite a 
fait voir ce qu'à l'occasion on, doit, 
attendre d'une troupe régulière com*^ 
posée de cette manière. Sans blâmer, 
ni justifier personne ,< il est certain 
que l'ennemi n'était pas encore à la 
vue de la citadelle , quand elle a ca««. 
pitulé. 

La placé était sans état-major depuis; 
le départ de M. Van-de-6rave , tout 
était aux ordres du colonel de l'infan* 
terie : il y avait en sus de ce que je 
viens de dire , un capitaine et un, 
lieutenant de génie ; ce dernier' était 
un enfant arrivant d'Europe et sortant 
du collège : il savait lire et écrire , 
même ses quatre premières règles, tant 
bien que mal ; du reste propre à rien. 


( 205 ) 

I^ capitaine était le même Thibaut , 
dont j*ai déjà parlé , le seul de toute 
la garnison qui eût du talent , si j'en 
excepte M. Gordon , auquel plusieurs 
personnesenontreconnu.Cetingénieut 
était un dessinateur admirable , et levait 
tin plan de main de maître ; il avait p 
ainsi que je J'ai déjà dit, commencé 
sa carrière dans le Corpisl dés jpbnts et 
chaussées de France , c'est annoncer 
suffisamment son mérite : il - a 'formé 
a« Cap un dessinateur auquel il a légué 

tine partie de son talent. Je m'abstien- 

■ * ' ■ 

drai d'un plus grand éloge de cet offi- 
cier p c'est mon ami ^ à ce ^itre ou 
accuserait 'peat-ètre mon jugement de 
partialité. 

Telle était donc la force entre teriu« 
au Cap y que Tonne pouvait compter 
^pie sur quatorze cents hommes , sans 
la milice , pour défendre le château., 
ies forts , les lignes , et tenir la cam- 
pagne. On va voir combien cela était 
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On appelle pointe aux Fendus celle 
qui termine la rade au nord du côté 
derouest : elle est ainsi nommée, parce 
que des scélérats ayant massacré leurs 
officiers à la mer, forent repris , 
amenés au Cap et condamnés à 
mort : on. les exposa dans des cages 
de £eit sur cette pointe , pour servir 
d'exemple aux matelots qui peuyent 
les apercevoir de la rade. 

On cptapte une lieue de cette, pointe 
au fond de la baie ; la ville est à-peu-près 
(aux deux tiers de cette distance. La ci- 
tadelle qui joint la ville vers le sud , est 
un pedtagpne régulier^ sur la méthode 
de Marollois depuis long-tems regardée 
comme défectueuse ; à ce défaut on en 
a joint quatre autres principaux, Tun. 
desquels serait sufHsant pour décrier 
un of Scier en France , s'il était assez 
ignorant pour y tomber. 
. i.P Là place est commandée, à la 
distance de cent cinquante toises , par: 
une montagne qui plonge sur les xem,^ 
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parts , et qui pren(J de revers le front 
qui défend la rade. 

a.^ Les flancs du bastion qui regarde 
cette monts^ne ne s'en défilent pas^ 
et seraient abandonnés au second coup 
de canon. 

3.^ La ligne de défensq est tout au 
plus de soixante * quinze tpises ; de 
sorte que MaroUois ne faisant son 
angle flanqué que de quinze degrés 
en sus du demi - angle du poligone , 
il devient très* aigu dans un pentar 
gone (x)»et cet auteur faisant sa cour- 
tine en raison sesquialtère de la face 
du bastion^ il résulte de cette petite 
échelle , que la face n'a que vingt^inq 
toises, inconvénient qui, joint à l'angle 
aigu de la capitale , réduit à presque 
rien l'intérieur du bastion.. Cette di- 
mension raccourcit le flanc au point de 
ne pouvoir admettre que deux pièces, 
l'une desquelles seulement peut être 
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iiitîle, Tantrc ëtant fichée presque dans 
l'angle de Tépaule; et comme le flanc de 
MaroUois est à là demi-gorge comme 
1(? sinus de quarante à celui de cin- 
quante degrés, celle*ci^ déduction faite 
de la largeur du parapet , reste si 
étroite , que les pièces vont au recul 
donner d'ans la culasse de celles de 
l'autre flanc. 

' 4-^ Ce château , propre seulement à 
repousser des Hottentots , est élev^ dé 
trente-cinq pieds au-dessus de la ligné 
du niveau ; il est tout entier de maçon^ 
nerie faite de quartiers de rocher depuis 
ie pied jusqu'en haut^ merlon, etc. 
èout en est , de sorte que s'élqvant dé 
Quinze pieds au moins au>dëissus de la 
faussé braie , cette dernière- n%st pas 
tenable e» cas d'attaque : les éclats 
, des pierres y feraient plus ' de mal que 
les boulets des assiégëans. 

A ces quatre défauts capitaux: , il 
faut eh joindre d'autres : la fausse braie 
n'a été bâtie qu'après coup , ^llç - s'** 
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ligne précisément isut la montagn« 
qui la domine , elle n^envîronne paft 
le fort du côté de la ville ; le fonde- 
ment en est de pierres , mais ne s*élève 
que de trois pieds au-dessus du fond 
du fossé, le reste est de terre, ce 
qui ne serait pas un ^and mal ; maîi 
les terres du Cap ont beaucoup de 
poussée , ce qui joint aux pluies y fait 
souvent des brèches ; ^'eîi ai ru le 
gazon crouler par pans de trente toises 
à-la-foîs, et bêla n*est pas rare. 

Le front tourné vers la ville est cou- 
vert d'une petite denii-lune, sans pont- 
levîs ; et entre cette pièce et le corps 
de la place il n'y a ni fossé, ni pont, ni 
rien qui empêche d'arriver d^embléè 
attacher le pétard. La fausse braie est 
interrompue en cet endroit ; il n'y ^ 
pas même une barricade pour en fennar 
l'entrée. 

Le front vers la campagne est ausn 
couvert d'une petite demi-lune , à flancs 
retirés , sur lesquels on peut monter 


tme pièce. Tel est le talent de ceux, quî 
l'ont construite,, qu'elle i?,e pouvait pas 
tirer par-des3us le chemin, couvert. Le 
capitaine Thibaut l'a rehaussée, et alors 
elle a masqué la fausse btaie ; tout cela 
4'ailleurs est sous le feu de la montagne 
^uroisine ; le fossé est bien ,assez large , 
2^ais la. contrescarpe n^a pas six pieds 
de haut; il y a. un petit bout de che- 
min couvert vis-à-vis de ïa demi -luné 
qui regarde 1^ çaçi^pagnè^ et qui a été 
tijaçe jusqu'à rencontrer la capitale dii 
l^astion voisin ; à cela près , il n'y a 
pas nnf) mQ^:te de terre , pats ufie palis- 
^^de pour empêchçr de venir de prisme- 

^bord sautpr <laxi8 le fossé, et monter 

'" * ' /» " * "' ' • • ■ • -■ • • • • ' 

4ans la fausse braiei qui a beaucoup 

<de talus, et qui jadis fraiâée , ne l'est 

»lus dans,}4^moitié de son pourtour: 

le niveau.du fossé est si mal pris , que 

{si on le fermait sur le bord de 1^ mer , 

:^ contrescarpe dç cet endroit serait 

submergée aup^a vaut qu'il y eut .une 

gouttç ^'eau du côté de la montagne ; 


tftissî le îaî^feé^-oii toujours à sec> ex- 
cepté vers là villô, où Ton retient Teaù 
a'vec uhé^ë^lusie.a4itoip: de la demi-lune. 
* Tel eit e^peÀdant , dans l'exacte yé- 
lâté^; le. boulevard qui défendv^^iLa plus- 
>&i&llé |>ossè6sj[ot]. ;de9 ^iH^péens^ dans 
l'autre hémisphère, i -t: ' . 

- ^-Dii foit'ett^ tirant vers le 4nd , on a 
h&û sûr le'- bora 'de la mev:mi:e ligne ^ 
flanquée de distance en distancé de 
pëiîis bàstk>lià carrée ; C -f st let srneilleiar 
ôiivrâjgedei'la colonie t ti^tteiigne est' 
éxcëîlëhfe 'poiir dëfendi^é^un dëbarque-- 
mfettt en èfit 'endroit ; ^llé défend bien 
Itfrade dôA¥feké"a fort peu à craindre^ 
étitiit àssét 'hsLé^ 'pour qtie àk moitié 
^és xtoiips tî^^à^'d'iun vaisseau ^passe 
^Hlef^Àusf. -Ij&iié^i de cette digne est 
i^uyé vët^ lé1bnddie*là baie', a ua fort 
étt^w>îlè , ittscrît danis'uft^àrré^; c'est 
biétt le fchéf-d*o&uYi^e le plufi^dmirable 
dé l'i^giioranée et de-l'ènèptâe , rien n'est 
flanqué '; ' iëàf Stiglèâ saiDkïLs 'soht de 
quinze ou dix-huit degrés tout aU plus ^ 
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€t les parapets dedii^rhiiîtpiçds occa«^. 
sionnent une longue pointe de. ^rrein 
^erdu vers ces angles^, qui ^ d'aucune) 
partie du fort, ne sont , vus que par 
deux ouitrois hommes sijtu^ près de 
l'angle: xenirant y et qui pourraient 7 
tirer obliquement. , - : ? ; . / , 

Cette pièce ^ituce sur, le .boi;d de la 
iper ^ pouyasit être toiirn^e par l'en-: 
nemi>( on à songé à prévenir cet in- 
convénient ; pour cet e$et, on a pro- 
longé Uiie ligne depuis fcétte étoila 
jusques :à moitié, côte 4^.1a. partie la 
plusfvoîsinê de la mon.tagne d^ Diable,; 
cette Jigne est flanqiiée^ ^^j^ petit foTj^ 
tin carré y situé sur .la grande route, 
qu'il est destiné à balayer^ Un canon 
défend le &s$é de la:ligu,ç[; jçi saxia i?;^; 
canon, ejile. e$t si Sayammcjiiç pos.t^. 
qu'il rsuffîrak de: sauter dans le ïos^j 

pour marclieï^ parfe.itemeftt: 4 ^Vaiwi, 
comme .âaii$;.une tranchée 3; jusqu'au 
pied de rétQil6 4oiit:eUe se défile abso^- 
lument. • 
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A Varriyêe des Français , pendant la 
guerre d^Amérïque ^ on palissada cette 
ligne afin d'y faire qtiel^nef résistance 
en cas d'attaque. Mais M. de Conway; 
qui coitiniandait le régiment de Pondi* 
chéry , comptait plus sut Ifc brayourâ 
de ses soldats et sur se& tàlens, que suir 
des fortificatitins aussi mal entendues* 
Depuis la paix de 178$ , les Noirs ont 
succeqsiyement volé toutes les palis^ 
sades pour lès brûler. C'est en cet état 
d^ défense du côté de la terre , que 
M. Van-de-Grave trouva la colonie à 
son arrivée. Et d'abord il sentit le vice 
de la position , qui ne permet pas de 
8'opposer à une invasion^ si l'ennemi 
est plus nombreux que la garnison. 
Mais ne pouvant transporter la ville 
ailleurs» il voulut remédier , autant 
que possible , aux défauts capitaux. Il 
examina d^abord la citadelle» et vit 
que la fausse braîe ne permettait pas 
aux ûàncs du pentagone de défendre la 
fossé , et qu^il n'y avait à la première 
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nUcuiie ouverture pour y suppléer; H fit 
donc ouvrir deujç embrasures d^ chaque 
côté de l'aqgle rentrant^ an x^py^nt dea- 
guelleslç fossit &.t flanq ué. Il abandonna 
entièrement la dernière ligne dont je 
Tienis . de parler ,* parce que le château 
peut à p^inela défendre du haut de se9 
remparta , et que la rade la voit de re-^ 
Vers. U se rétrancha sur la moiltagne 
qui commande la citadelle-^; et qui fsût 
partie de, celle du Diabl0* :Il y bâtit 
deux ouvrages j qui aoxtt seulement 
hors de tejrre- ^ et qu V» ne lui ^ pas 
laissé finir ^ de sorte qu'ils sont nuls \ 
l'une de ces pièces est i\pi;imi^ fort 
Coeliorn ; ell<?$ sont jointes par une 
ligne bien entendue ; Tune d'elles cou^^ 
vre parfaitement le grand chemin par 
où l'on arrive; au Cap. Tout le reste des 
ouvrages foudroie le revers de la ligne 
du bord de la;mer sil'enoiemi %^^s^. 
emparait ^ prend par le flanc de gauche 
toutes les troupes qui pourraient mar* 
cher vers la ville , eniile et pj^end de 
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revers toutes les tranchées que Ton 
pourrait y creuser. A tous ces avan- 
tages , cette position réunit celle de ne 
pouvoir être tournée, puisqu'elle est 
adossée à une montagne que Ton ne 
peut escalader. 

Qui croirait que des ouvrages ausçi 
utiles ont été sacrifiés à T^achat de 
quelques livres âe gérofle : c^est cepen- 
dant la vérité. Les conseillers du Çap 
voyant que plus on ferait de dépepses 
militaires , et moins ils auraient de 
fonds ^ leur disposition pour le3 af- 
faires mercantilles , croyant d'ailleurs 
Toir dans tous ces ouvrages une fortujier 
assurée ppur le gouverneur , ingé- 
nieurs, etc. ; indignés quç d'autres 
qu'eux-n^êmes fussent dans la possibi- 
lité de gagner de l'argent , ont jeté Jes 
keuç^s 4Ç.ris , et ont tant cabale en Eu- 
TPpç 9 qu'ils sont parvenus à faire rap- 
peler l'homme de. mérite qui jie tr^- 
VigiiU^it ^que pour eux.. Tout est resté 
«uspç.94^ ^ ^t ^^ f^^^ être d'au/^nn 
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usage : ainsi la place est comme dé** 
mantelée de ce côté. 

Vers le nord, la défense est toute 
tournée du côté de la mer , parce que 
la descente est si difficile dans cette 
partie , qu'il n'est pas à présumer que 
la ville soit attaquée par terre de ce 
côté; ainsi elle est ouverte , mais la 
côte est couverte de batteries dont je 
vais rendre compte. 

Vers le milieu de la longueur de la 
ville , à-peu-près à portée de mousquet 
de la citadelle, il y a une petite batte- 
rie que l'on appelle batterie du port ; 
elle est raze et très-bonne ; mais comme 
la côte fait un enfoncement en cet en- 
droit, elle se trouve bien loin du 
mouillage , et n'y produirait que peu 
d'e£Fet. 

A moitié chemin , entre la citadelle 
et la pointe aux Pendus, est la fameuse 
batterie d'Amsterdam^ pièce que sa 
masse rend aussi imposante que ridi- 
cule , monument durable delà folie de 


( 217 ) 

'ringénîeur qui Pimagîna , et du conseil 
qui l'adopta. Ce fut ce même conseil 
qui réprouva dans sa sagesse les ou- 
vrages aussi utiles que bien entendus 
de M. Van-de-Grave. 

Cette batterie est un secteur , dont 
la corde regarde la rade et peut se cou- 
vrir d'à-peu-près cinquante pièces d'ar- 
tillerie , tout compris. Elle est située 
sur une falaise de sable assez élevée , 
et à portée de mousquéterie du mouil- 
lage d*un vaisseau de soixante • qua- 
torze ; mais au lieu de l'enfouir autant 
que possible , puisqu'elle avait déjà le 
désavantage d'être trop élevée, par con- 
séquent trop en butte au feu de la 
rade , on Ta au contraire exhaussée 
considérablement , et il est à croire 
qu'on ne la trouvait pas encore àsses 
haute ; car , au lieu de la prolonger 
sur la côte , on y a bâti une seconde 
batterie au-dessus de la première que 
Ton a çasmatée. Ainsi, dans son élé- 
vation Actuelle , elle ne peut ricocher. 
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et présente au feu des vaUseaux nii<r 
masse de trente-ciiiq à qu^rapte pieds 
de maçonnerie , du haut jusques en 
bas ; et comme le pied est élevé d'à-peu- 
près autant au-dessus du bord de la 
mer , on peut raisonnablement espérer 
qu'un vaisseau embossé vis- à- vis ne 
perdra pas un boulet , et les mettra 
tous comme avec la main dans le corps 
de la place qui , suivant toutes les 
données , ne doit pas tenir six heures , 
sans crouler çn ruines. On a bien m«^ 
nagé deux petits flancs perpendicu- 
laires à tout le front pour défendre le 
pied de la batterie ; mais ces flancs qui 
ne peuvent, recevoir qu'une pièce à 
barbette , §ont $i élevés qu'ils ne peu- 
vent être, d'aucun u§age, Ainçi l'en- 
nemi ^ ep. dé|>arquant ^ est à couvert 
du feu de 1^ batterie qu'il peut tourner 
à l'instant ^ et forçant la barrière qui la 
ferme , p'en emparer sans . difficulté. 
M. Van-dç-Grave , en arrivant ^ trouvii 
ce chef-d'œuvre 5i avancé, qu'il Rçpuf 
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s'opposer . à ee q\Con raçtevâ^ ; ^ c'eûj 
été perdre toute la dépense déjs^ faite ; 
«mais apencevimt 4u premier cqup. d'œil 
totis les défauU de cettffpièsce^, 0t i'inu^ 
tilité dont elle wr^i* vi^-^vi^ .4'«i^ en-' 
giemî entreprenant» il $e hâta.dfre^ 
^nédier àce^MStcOnvéni^P^^f; p^n-^énie 
lui en fournit lea moyens (5 il J^ât^^ ï» 
batterie CksLvçmn» ^. TOWtijié eîçmin f 
emre xell^ jd'Anaâterdwsi :e(^ ' ^ ppi^t^ 
aux Pendus ; ce^uilespl^fC^à-fM^-^ri^ 
àj deuK cent cinquante toÎ3€^ « l'p^P ^^ 
l'âulr^. Les aïigjl^$ de 4!:eUe batterie sont 
disposés de ^ manière à œ qva soa &a 
66' croise âiu* Ja iiade qu'elle foudroie. 
£lle décourre Ib vaisseau aussitôt qu'il 
entre danslabai^^ et lecoA^nre sou$ 
son feu jusques dans 1^ n^ouillage* 
£Ile contre celle d'Amsterdatti ^ en 
ehiîle le frçnt.^ elle en flanque le pied , 
^t enfin , pour comble d'adrës^, elle 
enfile de Tavant à raxrière le vaisseau 
embossé trop prèç de cette dernière t 
ce n^est pas tont^ elle e$t raze ^ i^lcôclif 
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bien , et n'est que peu expos^ée an feti 
de la rade. ' 

Au moyen de cette savante dfcpbsî- 
tioxi 9 là batterie d'Alâstëî'dam dévient 
plus importante ^ étâât soutenue* Elle 
né péut[plus être approchée de si près ^ 
les coupa dé l'ennemi sont moins sûrs, 
et la supériorité de cinquante bouches à 
feu la rend ^rèspectable. £ilé n'a plut 
tcontre elle que sa hauteur:^' vice au- 
quel on ne peut remédier* 

La poînt'ê ails: Pendus est couverte 
d'une petite ' batterie circulaire^, faite 
comme touteis celles de ce pays dé* 
vraient rêtré, bââse , enfouie, cachée 
par une petite dune de sable , et né 
pi^sentant aucune s«âr&ce à l'ennemi 
qui ne la voit pas. ' , 

Là fausse braie de 'la citadelle s'é- 
largit sur le bord de la^mér , et déploie 
sur la' rade un front hérissé de canons ; 

• • # . # 

cette batterie est encore bien enten^ 
due, elle est raze, ricoche bien et 
ferait beaucoup d'ef)^ , quoique na 
peu trop éloignée. 
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; U ïésnlte-du compte que je riens 
<ie rendre , qsie la place, ssufta défense 
du côté de terre est très-forte vers la 
mer. 

Voyonsr nmmtiexiant comment .cette 
colonie peut être attaquée et défqmjjue. : ^ 
son, importance; pour l'Europe , sa 
célébrité et.le r^le qu'elle PPH^ pent-. 
^tre jouerpar la^ suites me J[u8pi£eront 
de m'appés$^lt^*.sur ces détaUgf^ 

On p^^t; attaquer le Cap 4e deiix . 
manières j '.par force ou par..sttrpriset.: 
,Po.ur le surprendre , il fayit arriver 
:Q|9ins.i^i!;oir été vu, et sa trouver à la 
pointe du jo^ç, m^tre .des :hau|eurs 
qui comman4<^ii.t la ville et. la citfi* 
délie* Cette opération ^^t, physique* 
ment possible ^i^ais: ^}^§: es} si j^iffîcile p 
que rofBciei: Iç. ;pliji$; ac^o}itui;aéF.aux 
coups demain^ {le l'e^itrepçendraîit que 
dans le cas oh tout aiit^ç 1??'^}. }^ 
serait ixi^ierditj .le jpluç^^léger ; contre- 
tems peut. tQv^t^ 5léfanger et .faire 
^ckûuer ; il &^ut beaucoup 4e bon- 
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HèïMr, <l*îiftré^rdîté et de promptitude 
dàiis toutes leè parties der-l'-érëcutioa 
de cétt?e manoëavre. Si-Ton ôe déter- 
minait à tenter l'aventure , malgré 
toutes lés diffictiltés qu*^ell^ présente , 
ce ti6 pourrait être que dans' Un mo*' 
ment dô sécuritë, d^ là |)à*t*dè la co- 
IcÀiië', et lofiqùé là gami^gôn^ne^ serait* 
que èiït le Côîiiplét de paix , dont neus^ 

avons dôïihé lé ^blfeaia : alors un * nô^ 

*" ■ » 

doit éni^oyierqttë dés foree^'ëgale^ à 
là'gafiïïàôiï , aUttétn^nt dit aurait pltfô^ 
teau^ jèur 'd^àttàqueif éUVét^eéîeât." Si 
donc un corps d« quiriiiè ôedtë fiëftinieâ? 
tout âiit plus , était destiné à à'ém^âiféiî^ 
dû cap • de ' Btihile^spé¥slrifcfe > îl peut 
essayer cette eAtrèprîséàttt deux ^points; 
le preniteit^' &ém une ^tfte anfôe 'prtf- 
tickblé ï)0tH5tîèS hàtëàiSti kVQà^^ de- 
là -pc^ié àxiX'^P^fnànè y é^^ cette' 
pointe et là înaison de soéiété ; le 
second'danàtknô' petite baie assez sipà- 
cîeuse derrière îà tête dtî Lî6ttL Pour 
qu'un coup de main pareil pût réussiri- 
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îl !&udrîdt embarquer toUtB la tronpé 
èùr un seul vaisseau de 80 canons , 
armé en flûte , et cela pour tromper 
la vigilance des découvertes , qui sont 
prodigieusement alertes t un vaisseau 
Se voit moins facilement qtîe plusieurs^ 
et si on le découvre on en prend 
moins d^alarme. Ce vàtssëttu marchant 
bien , partant de Sainte-Hélène s'il est 
anglais^ ou de l'ilé de France s'il est 
français , peut facilement faire ce 
trajet en vingt jours , avec un détache- 
tnent de quinze cents hommes pour 
tout chargement; un des points les 
plus îniportans est de^n'être pasapwrçu 
de jour par les vigies'. Quelques obser- 
vations le mettront à même de s'assu* 

• 

rer de sa longitude ^ et il doit manœu- 
vrer pour n'apercevoir le haut des 
montagnes qu'^u soleil couchant. Il 
est ^ présumer qu'il verra là terre 
avant d'en être découvert* Si l'on sup- 
posé un horizon , ordinaire j îl serait 
alors entre huit et dix Ueues ; s'il voit 
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la terre avant ce moment ^ il doit res-^ 
ter en travers et ne faire route qu'au 
soleil couchant. Ce n'est pas beaucoup 
espérer d'un varisseau de guerre que 
deux lieues à ^ l'heure : on peut donc 
calculer qu'il sera entre onze heures 
et minuit rendipi vifi-à-^vis .du lieu de 
son dëbarquemjent ; et dans ce cas il 
lui reste du tems suffisamment pour 
exécuterr sa manœuvre*. S'il.. né ventait 
pas assez pour parcourir la distance 
comprise entre la terre et le lieu d'où 
il la verrait pour la première fois , 
ou bien s'il se trouvait inopinpment 
trop-près rdet t^rre ,, alorjs^ il doit faire 
sa foute à: toute voile, pour arriver 
au tems prescrit.; ou bien il doit rai- 
lentir sa marche jusqu'au coucher du 
soleUy avec des bouées , barriques vi- 
des et autres moyens connus. , 

Enfin s'il ventait l^op peu, et qu'il vît 
que tous ses effort ne^ pourraient le 
conduire à terre que vers le soir , il 
faut qu'il risque le tout pour le tout » 


• i 


^lA'^fài^sIe i^ routé x^omme sHl voulait 
^fitrei* en àmu 

'■■'Si par në^ig|ence ou autrement il 
fee trou Yâit avec bon tems trop |>tè$ 
de ferre ati màtitir, son coup est man* 
que ; il faut alors se couvrir de* voiles 
et faire route comme un vaisslsaù <^ui 
Vcfût doubler le Cap stos relâcher. A 
tîif* jluit on reprehdiTa à Ttiiiest et on 
«e remettra en ftiièsnrt de rëcjommen^ 
feér plus- aâîroitèniefat; Eh \xn taot , 
4 «objet piinëlpèd :ë$t ^é yié donner au» 

i Oea casldl«réi*ii8*''bi'en pi'éViïi , btt 
tctnké à HffiakseicS dièbbrqtiëiJiefit , oÂ 
TfiietKfa ^n -'éraVéf s ; et+'oii' désbeùià^à 
ÎBàus vollè ( 'o^^i'atiôn qui augmentera 
4a -^séciikîté ^^les^'sënHilel^eà'V'' si' elles 
aperçoiverit lé «valës^âu* %àoi/ëtre ^ 
pàArra âé^ bateaux^ 'stffisani pour dé*^ 
barquer à-la^foîs cinq cents. hon^mes ; 
mii VdlsséÊtu*vdé quatre-vingts canons^ 
'fiàut sur l'eàù i' peut facilement pren* 
^re sur' son ][Jbnty sur ses" mâts de 
a. i5. 


hune^^ et pjeix4re OA^d^^ors dix bateaux 
capables de porter chaci^ii cinquante 
hommes ; il ne doit pa& craindre de 
s'approcher ^ le pig allçr e$t de. se 
perdre : mais alors on en débarque 
plu^ yïte y et la conqixêite yaul bien 
un vaisseau. 

Le» avirons bien ,g;rai$s^$ paut é^^f 
le bruit , le$ grenawjiçrs à }a têt^. da 
premier détachement, ps^'tiront suivis 
de la chaloupe du, yaisseau portant 
deux pièces dei campagne • fivec leurs 
caissons : en arrivant à terre ils se fi^r 
meronten bataille. ;:io.ut.4u. plus à cent 
pas ' du rivage , et, ^ttendgoftt là le re^ 
tour des bateaux, avec le se<:ond dé» 
tachement. Aussitôt qu'ils en auront 
connaissance ^ ^ oe^que , J^ , suppose à 

01 

trois 

de cette manière :- 

Si le det;>arquèment a'e^t fait à ou4$st 
de la po m te aux Pendus, ils se poF- 
teroQ^ rapideinent jusq^i'aux carrières 
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qui sont ftii ' pied de 1a *croiipe du 
Lion^ du côté de la yille, tnenanJt 
leurd candirâWec eux ;' ils fecontliall» 
en cet adroit; à-p«ti^pi*ès à deurx:enU 
pas'du cimeiièrê'des Matais. ILe second 
détkclkéiïiBTmd6ïnh.îtiv^t^\àank peu de 
winuées |> lekifs iU se diviseront : le 
secpnd détachement montere àrec le^ 
-d'eux pîêdes ^tft? )e loyers ^t • ^ mon- 
tagne vers la vîUe j où il ^e tnettra édi 
iSàtiiilé et ^és plèded en batterie , peir- 
dânt^i^é^igireûàdiètiâVe -portant ra- 
^id<$tnent ^ àûï^ Ik ptace' : d« la maison 
de yiHé'/^^tilèvêro&t la tigqprde bour- 
tgéô1iéé'('>àè llà^ se^' jetant daÀs le jaxdin 
Hfe M Oîiiipiîgniè , • 8*emparef ont du 
gouVernèhr f- ils reviëndrôiit aveô tout 
le prcfmier c6rps ate «mettre en bataille 
sur 'la • place ' de la ' maison ' de ville ; et 
atteaSd^ë le dériiiér. détachement. Ea 
attendait '^u'ilà')^ive> 6n pourra se 
faire' conduire, chez' ^es officiers- qui 
logent en «Ville ^ét s*'en assurer. Aussi- 
tôt que le troïsiènie iïorp&aura rejoint. 
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celui qui sera restée wr }fi ?6(?çrs cl^ 

«j^rinquiébersùr jia^ force deâi^ltaquans, 
se ralliera. .Sll(fa4fe joi\F.ft^âBtt/Ce mor 
jDEEènt^ i£ .atirâlKt)m. ilè teûQuyrlr dit 
feu di^ fortipar^k^intaisom de laiTilUf t 
«t pooT cet effet- i\ $e j ticJudf a^ à ji»? 
jflétite hauteur^; f o .^ : , ; : 

M ,Q» ^oiiiia^rft^ k <:itft4ell?^ w^j^ssitôt , 
i?l «1 4W Mt /«»i^e ;4^(.r4&^^f ^ o|L 

»e»2ioe[m jdiLiiii^:^ ter few It 1»; ^itteà 

ç^ndant «e tewfi^i^ l?ftrtm^e.4e8çeBr 
■ba d«r vftisa^u'^^^ 4ifii69Ué> ^î^ 

iq^^i çojoiipt^aiident la ^lii^fUe; et lafor* 

jTcer de «e rfeiii^fe; -iWÎWbU S?t,ii.!J!içé^U* 
'Xaer« qu'étawp* ^iè ce^ti^si^ ^i^ ^^e^^p 
«yaat po^WîOj^ges J^,gft«^Hg^r,jet la 
^fde .b^i:»!g^i^;qi«e ]i!(>;i|a; emiev^s 
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Si on débairque derrière là tête da 
Lion \ on marchera &àn^ aJrtillérié 
aussitôt ^txe rori séjt'a débaf que , *t 
l'dîi 6é portera vivement dans la gO]^gè^' 
étttre la.i nlontagne de ' là ^able et cell^ 
du Lion;^ On trouvera tn ohçmîn uné^ 
petite red||Ute à moitié^ <îéinoli* ^ avisd 
4eus: petits- canons eottéhëfe p^rtèriré^ 
dix â^établira dans ce ^ostfe, et ôii y 
laissera line garde , le reste deinenrerâ, 
Siir le haut dé la gorge, jusqu'à L'ar^ 
livé^ dii: second ^étàëlléilienty et eut- 
suite on marchera pour ex'^cuter la. 
même niahœtivi'e qtié nous Vènéns d'ins* 
diquer. On obsèrvera'que dans les detljt 
ëas ^ si là garnisdn» avait le dessus ^let 
retraité est praticable par cette gorge. 

Si la place était gardée par trois ùMr. 
quatre mille hommes, il serait inutile 
dé songer à èfaipldyer une pareille 
attaque ; car si elle peut réussir, moa. 
avis èàt, que ce n0 peut êtrie qa'avea- 
lin corps, de quinze cents honimes 
tout an plui. 


-i 
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, On volt combien de pareilles nia- 
^œuyrefi exigent le concours d'une 
infinité de circonstances heureuses ; 
<â.u$si jusqu'à présent n'ont- elles point 
{été tentées» M. de Conway cependant 
les craignait y :et prit des précautions 
|)Our en empêcher le succè^ lorsqu'il 
fut en garnison dans cette place. 

^ Lq Cap peut être attaqué de force 
eur deu^, points , par la baie de Sal- 
dahna^.et par Simons-Bay, dansFalse* 
£ay. L'assiégé pçut ^ avec de la troupe 
jBuffîsante , résister long-tems , mtl mé- 
asiageant son terrein ; il pourrait mêine, 
#n se fbrtiii$nt bien dans :)es positions 
pu il peut résister, parvenir à arrêter 
entièrement son exmemi, et le con- 
.traindre par-là à se rembarquer. 

Les Anglais ont prouvé dansxette 
,guerre,qué le débarquement àFalse-Bay 
est un jeu d'enfant; il serait donc assez 
inutile de garder ce poste , à moins 
d'être assez en force poi:^r y faire un 
détachement d'un bataillon. Dans tous 
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les cas roffi'cierqm défendra leÇap 
contre une attaqué par False-Bay, doit 
regarder le poëte de Muysembefg 
comme le point essentiel dont la> 
prise décidera de celle du Cap : un 
peu plutôt y un peu plus tard; il faudra 
capituler, s'il perd cette position. La 
bravoure et l'intelligence de -sa garnie 
\ son reculeront bien sa prise , .ihaîs ne 
^empêcheront pas de succomber enfin ^ 
si Tennemi l'attaque bien ; ailisi , après^ 
la prise de Muysemberg , sa conduite 
e^t subordonnée ' à celle que! tiendrai 
l'assiégeant :, il ne faut dpnc pas qfuè 
l'espoir d'obtenir dejiùeilleur^ termes^: 
le fasse se presser de: capituler, sansi 
aiyoir y u quel genre d'attaque l'ennemie 
yeut mettre en usage. . \ ; 

J'ai déjà fait connaître Muysemberg. 
On se rappelle que c'est un défilé très- 
étroit ; mais j'ajouterai qu'il est très* 
long f que l'entrée du côté de Ealse-^ 
Bay est commandée parle défilé même ; 
ainsi on peut le défendre pied-à*pied^ 


ML y praûxinéïkt desi - trairefses. S. dê^ 
hùiichfiAvL cèté du; Gap dans urne isa^ 
afiense^ plaiizè ^ dans laqneUe on peut 
ranger foutes les troupes que Ton veut , 
et élever tous les ouvrages poësibles»; 
Je pelisë 4^\iB ouvrage à couroim^^ 
serait* le meilleur qu'on pÙt employer 
pour, bien défendre ce passage^ Je 1^ 
-voudrais Mtir prëcisémôntà la maison 
de péage ; le demi-bastion d^ droite ^ 
jloignaht la montagne > et le premier 
front dirigé à couper perpendiculaire^ 
ment la ligne du défilé ^ le secoaid front 
s^alignerait un peu efi^dedanis de Pen-^ 
drost le plus cnfei^é du rivage » de 
manière à ne pouvoir être tu de rêvera 
de nulle* part. Cet ouvrage > précédé 
d'un bon fossé , défendu par un bon 
chemin couvert y bien palissade j serait 
inexpugnable. Les Hollandais y avaielat 
&it lin mauvais petit tetrancheztieht ^ 
si mal entendu^ que lorsque les Anglais; 
les y ont attaqués^ une' chaloupe est 
wiLuiQ^ les prendre 4e tèvers > et lés Ui 


dél^ûëi^^ààiàsuii lïiëtkiit:/ Après la 
)^iisé (de iéè Jx^te , le. colonel Ôdrdôït 
A'àfftit att^otoèfëèiëtai^ce. . ^ 
• ^^^sbiLs *|ûe Muyseihberg ne soît 
pas assez'jbrtifié y et ^u'îl soit pris i si 
Fft^siëgé n'a pas dé fbrceis^ sitffisàntes 
polir ttaSà^^ la Hcârtipagnë , et kjù^iï sbit 
foi'técte' isé jeter daiis là citadelle , Tàs-' 
siëgèaniriié âbitpa^ entreprendre ilii 
siège , ce serait une faute (Ûiti^â d^iautré" 
mancettyre à !kire que àe venir porter^ 
sa gatiche à la grande route , et sa droite^ 
à la riyiète Salée., alignàht soii front à" 
ùii petit ^^art de lieue de la ligiié. Il isb 
retràiïchera dans cette position , èn-^ 
voyaiit des détacKetnens dans le paya' 
dont il s'emparera sans opposition*, et 
^'il xtiettriEi à contribution; S'il a de 
plus une éeule frégate pour ttiôuîlleb^ 
dans la baie , hors de la portée des 
forts, et intercepter îès bàteàuxl, il 
bloquera tellement la placé , qu'il fau* 
dra qu'elle se rfeiidè saiii coup-férir ; la 
position de la .yiHe et de la titadçUo 


^ 
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étant si mal choisie » qu'/eUes n'ont 
point de derrière , qu'elles ne défendent 
point le pays , et qu'on peut «ouper 
leur communication en se ^p^açant 
comme je viens de l'indiquer. 

Si donc la garnison était de trois 
mille hommes etau^essus^ e|:que^ par 
quelque raison que ce soit, pn eût été 
forcé à Muysemberg , je conseillerais 
de jeter sept à huit cents hommes dans 
le château , et de passer la rivière Salée 
avec le reste , pour couvrir le pays et 
fie renforcer des milices, De là on pour* 
rait harceler sans cesse, l'ennemi , le 
priver de la ressource dçs bestiaux , 
des. chevaux , des vivres , et dçs Noirs 
pour les travaux. On le forcerait enfin 
à faire un siège douteux devant un 
corps d'observation qui pourrait par- 
venir à bien dresser les milices de la 
campagne et la cavalerie , et en faire un 
excellent usage^ ou bien on le contrain- 
drait à quitter la place pour marcher 
contre réarmée. Alors la guerre se ferait 


(a55) 

«n caxnpagaè ; oi^ nVn 'tiendrait à au* 
cune affaire dëpisive, et l'avantage serait 
peut-êtreenjfîn pourceluiqni connaîtrait 
le mieuz son pay^ ,.^t qui combattrait 
chez lui ; cette défense serait .au taoins 
préférable à celle de se renfermer tout 
de suite dans les murailles. 

Si l'ennemi débarque à Saldabna^ 
Bay , il faut à l'instant prendre l|i cam'* 
pagne > et aller l'attendre à Gfoene 
Kloof. On n'a pas le choix des che- 
mins dans ce pays » et il faut qu'il passe 
par-là. Jusqu'à présent ^ ce poitit im« 
portant a^attesté rînsufSsanae.des ta*> 
lens de ceux qui ont été chargés de la^ 
défense de la colonie. Croira* t<- on que 
ce poste, d'où dépend son salut de. ce 
côté , n'a pas été fortifié , qu'on n'a 
même rien disposé pour y faire la plus 
légère résistance, Groene Klpof ^ ou 
la Vallée Verte , nom qu'elle ne mérite ^ 
guère , est une gorge entre le haut de 
deux montagnes ; elle est élevée d'à* . 
peu-près deux cents toises , et la côte 


qai regarâ^r le ch^iAin; de Saldahhîsbi 
Bay wt siroidôV qu*<3n ne peut la des- 
cendre qu^aVec préôâtttîôhV Un petit 
corps dbttôupés bien rétrAUthé eht cet 
eiîdMit >-^et muiil d**trtîllerië , ^éni ûr^ 
ifite# Wi^ ÀÈfïùéë. hè ihtteixi , dèpuîsL 
là }ùsqu*au Cap ^ éàt propre ' à la chi*^ 
cdue ^ et oÔrô^ beaucoup dé ressources, 
pour là défense. Ce poiilt éduivâùtf 
pottïrriinportance versle nord , à Muy-' 
somberg'vèrd le stid. Eèfîn, si malgré' 
lôs efforts ides assiégés ^' rennemî par^ 
yi^nt à* s?elnparèr dé cette position^ 
même' manœuvre que ci«des$ùs à ctti-^ 
ployer de part et d'autre. = 

Cette attaque ne vaut pas rautre ,;; 
parcc^ quif le • transport id'âttîUerie , dti 
débai^queiïient au Cap , serait très - pé-t 
niblé. 

©n Voit -aisément' que la défensfe de 
là colonie demandé Hm- point d'appui 
intérieur , indépendant dû Cap.- Cetto 
dernière villedoittofu jours être le point 
dé Communication avec l'Europe , pat . 


\ 


\ 


< «87 ) 

l^tnaiine^-)^ bureaux 4e tontes 1m 
«ilFaire^ âe commerée doivent 7 rester ; 
mais le goviverfi^ibeut 9; la ribrcejailir 
fâîre^y les ImagMins d'appccnrbionne^ 
iipk$ns, lea ^reen^iux ^ le^ ateliers^ tout 
içjeilâidoit être transporté dans une ville 
|)l|tie dans rimtérienr* Il m^a pàfu qae 
1^ çapitiile pourrait .ètreà Stelkbfaodbi. y 
pQur conberver une conumnâiciatioipi 
Rapide aveo le Cap ; maîa je pense qu'trn 
^tl^bli&3einent con&idërable serait ansspl 
fort nécessaire à Zwellendam. Il tésul- 
teraH de là que le? Gap se défendrait 
^ieusrpar l'espoir dn seconrs'} tjn'un. 
Âége Mraij^.pltts difficile à faire de vaiia: 
aane a?inée au^df hors ; que la; garnison 
^ip, capitidint pountiit exiger de se 
-jféli^îx k Q^ttei^i^mé^ et de laxenforcer; 
que la prise di^ ;Ofîp ne déciderait pas 
dtU spfti d^ la.!Coloi]tLiie;> et qnel'esînèmi 
pourrait à ^x^^ ^Ol^?^[Se troiaTei^ £^iégé> 
Une armé^. dans l'intérieur, d'un pays 
fertile , daiiteUie dispose ^ peut subsi»- 

t^ -i et m^m» «Df^oner ^e Caf ^ sans 
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scmfliir ndu «léfaut ^ de cdnimutiicaîtîbit 
îayexî TEtitopc j d'aillettrsj si ses màga- 
siii&sont Bien pôurrus î elle ne ressen- 
tira aucuns v^som$au^t|a6ls le pays né 
puisse fournir; en un mot> tout lâili- 
taire '.conviendra qu'ntie place feïrte 
daps llnlérieur est le seul moyetu dé 
mettre la colonie en sûreté'. Je ne pârl^ 
|>as d^iB avantages sans nombre quiistl 
ré/Sultcoraient par ailleurs pour le pays ^ 
pour les terres situées entre cette place 
et le Cap, et pour la facilité du'd^bît 
des denrées de toùsç les sÉttts^s caâtôias. 
Je'tn'envisage cet objet »"que: sous le 
point de vue militaire , et crois pottvioîr 
Afisurer quie jamais la^po^gfieâsion dé là 
terré- dies Hottentots ne sera assurée "à 
aucnnè.pnissaiicie ,^ si elle n'a un pôîiït 
db^rrésistanceidanailépaysl - ... 

.lEnicomniençant^) rédaction défces 
iipèés.,. j'avais le i*ojét d'écrire là re- 
lation d'nn voyagé à Bërg Rivier , et à 
la haie de Saint* Hélène; mais j'ai ré- 
fléchi que je n'àvaiâ aucunes aveniiires 


/ 
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à raconterait j« n'ai pets le talent d*em^ 
béllir inon récit des grâces de Télocu- 
tion :ç je ne pourrais exciter l'intérêt 
des Lecteurs sur aucune sitùatidn ; ainsi 
je me hâte de passer à une dissertatioxi 
plus grave. Je me bornerai à citer quel- 
ques particularités de cette excursion* 
J'y ai rencontré le guide au miel. Les 
Noirs prétendirent qu'ilétait égaré , et 
qu'on n'en voyait jamais dans ce can- 
ton. Voyez M* Sparrman (i) pour les 
détails ,sur cet intéressant oiseau. Si le 
lecteur n'a pas cet auteur à portée ^ et 
qu'il ne connaisse pas encore cetani^ 
mal y il ne sera peut-être pas fâché d'ap« 
prendre que cette intelligente petite 
bête est trè&-friande dé miel^ et qu'eUâ 
vient ail-devant des hommes ^ les invi^ 
tant par ses cris et ses battémens d'aile 
à;la' s\iivret ,, les conduisant ainsi droit 
à\tii ini^dd^abeilles ^ comme lesoiseaus 
de Vénus: conduisirent Enée à la dé»? 

t " 

(x) Tome III; pa^ 69. 


Cf9«vi9Pl[^ 4n 5twefl.w d*oaf , i^éaigné par 
la SybU^f I lE^Ie plane desÂus , at ipuis 
Ta s€;tp€jrQh^:à'iqi»èi(|fiedlfSiaiic^ icdana 
)'mpér«aEii(i€(!d'ë^ obtenir imepelite por-* 
tioii porwr iiëemnpéiise dq sa peine. 
- jJ'^iTlidàiiS: 06 voyage l'arbre. ^pircj^ 
rraiseanlilahiement'le myiica œi^fera , 
diait parle Spam^a (»)r^ fond la 
ciœqni boiiinbs ses frait& ^ «t on eu fait 
delà bo^gbéi r 

f : ; J^aii^i^a^ntrébeaiicoi:^ d'autrttclies, 
et tûusimcâ) téSorts poiir les' joindre 
for^t: xBjpià ^lisratilËmeitti cs&ayÀme&4 
nonx^Ae nmtsc glisser entre les: bruyérea 
4QU &s ioëhe£G{ ,; elles nous apcsrçt^ceat 
à ioii^ oOQffsl l'en voyais toiijocn^same 
en sepdmçllé ^ '. dont 1er icèa paraissait 
eomine^wr-mât de W à«is la c^ 
piaifxfe ; i i oelte '^ là donnait IMTeil avaC 
âktres qiii détalaient à Fîn^tont > sains 
quUl nôB8= fût passible de! les' fedndre 
«q[ galop assez; près JK>ttr IcstkervIZ ess 
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(r) Tome II, page 75. 
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vrai q^ûe {0 ne^suis point châfiseor ^ et 
que je n'y ùiis pas d'ardeur i meiâ 
MM. Ktrsten , meà cdittpsignotis àé 
voyage > créoles , dont Viih ëtait forty 
actif y fireiit ce qu'iU purent inutile^ 
taeiiu H* Sp^rnuan âii (i) q[u'on les 
chasse i et qu'on les laëéé &A leur fài^* 
sant deicénd^é dès nidiitlBi^^ ^ aprèâ 
quoi l^urii fAihbes sont si rdides qu'd:rii 
peut leé ^ndre; Je ne balance pas ft 
lé ordiiU'iur ôto témoignage ; ntatà 
ftanchètâ^ni ^ au tx^aih dbiit |e feâ iâ 
rà- aller , féir&éraiè rmènk lè crôîiré 
même âè fotit autre ûtitétitlàïùiiis digfafé 
de foi > qti^ d'aller leVëfiâër', et dé Hii^^ 
qaef de t^ %^ftke!r le coùeii dëscexldiaiit 
lés i]^dnf agâèë au galop pùHr àttra](>èi 
^&. fe^ui>ét^^é§. Notti yiâiës 'iîèaticôu^ 
d'âtitiltfpés ^ et itoué en tuâttiës qàél- 
qtlës^âêi s hbus ^iiërëhiAéé rèâàe^ 
rikékvàeià M^|)6pc^Més à Béfg-iiiyièr i 
nôtts; f!hies leurs irkdéSy'Uiaiis poikt 


\ 
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(i) ïotoé' L« , page 175. 
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1«s 4mîma:ax. Je n'en fus pas fâclxé ; 
delà manière dont nous étions armes , 
j'aimais mieux > rencontrer un lièvre ^ 
qu'une bête capable de me broyer d*un 
coup de dent , malgré mon-petit fusil 
de c^ass^^ dont la balle aurait pu « tout 
au plua> ^ loger dans ^a graisse. 

Nous revînmes par laj baie de iSaîait- 
Hélène* 'Berg-Rivier qui ^ jette dans 
^ette baie^est tr^s-profonde, et serait 
naviigable très - loin dans l'iiitérieur .; 
elle Ibrmecait sur*tout un superbe poit 
len-dedans de ^on emboiïchurer*. si elle 
3x'était barrée d'un banc de sa^le dur . 
sur leqijel il n'y, a que six pieds 'd^ean 
^e^b^sse mer^ il y a cinq brasses et demi 
dehors et dedans : l'embouchure de la 
rivi^ère^^^ît nord-ouest du compas , ^ 
elle .ren^pnte immédiatement au nord- 
est aussi ,du7Compas^ If^space d'una 

sin à rdl3i;|4e totvs )es vents. On- pour- 
rait enlever le banc de sable qui barro 
*cette riyière, et .en fairç Iç meilleur 
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port à^ toute cette partie dePA&îque; 
Se \ié\ là une quantité prodigieuse da 
ilammingSy où flambants ou flamands » 
sorte de grue toute blanche ^ excepté 
le bout des ailes qui est du plus beau 
rose .vif* Ces oiseaux marchent en trèsr 
grandes troupes très- serrées : on les ap^ 
proche et on les lue arec la plus grande 
facilité» î 

J'ai observé la variation &ùr la pierre 
même depossessicm iiollàndaitô^ située 
eur la rive* gauche de l'embouchure (^o 
Berg«Rivièr en sortant; Elle était alors 
d» vingt-cinq degrés quarante minutes 
nord'-ouest. De cette pierre ^ la pointe 
la plus ouest que l'on voie , reste à 
ouest*nôrd<*'ouest y quatre degrés Uord 
-dû compas, et le poste que l'on a établi 
vifi^*à«vis le mouillage de la b^ie de 
Saint-Hélène i ~ au rsudisud-ouest aussi 
du dompas , à-peu* près trois quarts de 
lieùe. D'où il suit que la rivière ne 
^oule pas dans' le sud de la baie , mais 
bien AU nord du fnouiliage, ainsi que 
Kolbe l'a dit. 
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Je vais entrer dans quelques <iétaiîi 
-sur la montagne de la Table , et si je 
liasarde mon opinion , c'est moins pour 
décider une question pour laquelle je 
sens mon insuffisance ^ que pout toutr* 
tier vers l'objet de ces récherches , VslU 
tentioh des partisans du système dont 
|e vais ikire mention. La montagne 
de la Table est fameuse par sa forme 
et sa; .position, ..pl»^. encore que par 
sa hautaiir ; il est . en. leôet asse2i rare 
<^è renconti'er ixné. plaine isolée dans 
les nuages > à trois |mille et: quelques 
««nts.pieds d'élévation. .Quiconque sait 
que le eàp de Bonne-»£spérance existe^ 
connaît .le nom .de cette montagne 
dxmt en a: tant parlp ; mab il en eat 
â'èilè jcomme de tOQS. les endroits ^ir 
sites par les voyageurs. U est à r^bfiar* 
quer que. sur dix on jen^ trotivera càro- 
azient deux qui isoii^nt d'accord ^ et qui 
«sent vu de la mêmemaiiiàre. Je. viens 
glaner dan^ un champ d^jamoisfsohné^ 
^t malheureusiGanent je; ^ skis forcé de 


ififlFërer d'opinion ayèc ceux qui m'ôntr 
préciédé. Mms^ moi , pnis'je espérer d'ôi 
tre plus heureux P> et ceux qui TiéndrQn!»: 
après moi y me trouveront-ils plus exact? 
jjèn'ose m'en flatter. Ces contrAdictionat 
cependant sont -fâcheuses pour le pro^ 
^ès des sciences ; lé monde savante 
suspend ses décisions sur lés obj^tsi, 
dont les récits diffèteBtî jjiBqisi'i^ ce* 
qu'un auteur iriiécusable rfixe eiJtfiïi ses, 
doutes 9 et cela peut, êta^iott long. Jc^ 
ne suis point cet auteur^ mais ^vLandL 
il se présentera , jp ser^.i fier de roo^ 
observations , si ellets ccSncideiit avec^ 
les siennes. Quoi qu'il en soit ,. je m'a* 
bandonne à lat merci d^ ceù^ que je 
contredirai^ Qt vais déetire c;e-qu^ j*ai 
vu« Les Bkûteç stir lesquelles aeci est 
rédigé , ont été écri£^ sur lè lieu^ 
même. 

La moiitagp^ed^ 1* Table est élevée ^ 
suivant Tabbé la Caille, de 55o toises 
au-desstis de la surface de la mer. Cétto: 
rp^GSVûPQ doit être adoptée saois diffî^-~ 
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culte j sous la caution d'un aussi grand 
maître. A dieu ne plaise que j'aie la 
prétention de lui opposer mes obser* 
yations y et si je les donne ici , c'est 
seulement pour faire voir que je n'ai 
laissé échapper aucune occasion de 
prononcer d'après moi*méme et jamais 
sur oui-dire. 

La réduction d'un triangle dont j'aî 
tracé la base depuis la rivière Salée , 
jusqu'à six cents toises à l'est , m'a 
donné pour résultat Sjf toiseô pour 
le côté j pris pour la perpendiculaire 
du bord du plateau au-dessus du lieu 
de mon observation,. Je pouvais être 
tout au plus à deux toises au-dessus 
de la mer ; ainsi j'aurais donc un ré- 
sultat de 579 toises. Mais je dois croire 
que M. la Caille y pourvu de meilleurs 
înstrumens , secondé de son talent de 
beaucoup supérieur, aura pris plus de 
précautions que moi , pour assurer la 
précision de ses relèvemens. Ainsi je 
passe condamnation sur lea miens ^ 


^ 


^ioique je ne diffère avec kd que dci 
ug toises, c'est-à-dire d'un yingtième^ à 
une toise près- 
La montagne du Diable est , suiyantr 
cet auteur, trente-une toises plus basses 
que la Table ^ et selon moi yingt^neuC 
et demie. 

La tête du Lion est infiniment plus* 
basse que ces deux autres: elle n'est 
élevée que de 338 tqisef et demie , et 
la croupe de 179^, 

. Ces trois mdntagnes n'en font qu'une 
par la base ^ elles sont disposées cir-^ 
culairement par le pied, renfermant 
entre elles la ville du Cap. La monr 
tagne du Lion est foçt longue dans le- 
$ensde rest à L'ouest , et terminée à la» 
partie de l'ouest par une pointe qui 
s'élève dans une très-grande partie de^ 
sa hauteur ^ sous la forme d'un cône 
très* aigu ;. c'est ce qu'on nomme Ish 
tête. L'extrémité de l'est se relève un 
peu plus que le milieu , mais elle est'' 
trèa- basse relativement aux autres^ 
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c%dt ce qiii'oo. nomme la ctoupe ; en 
fegardant oette montagne à quelque 
ilistance au nord d^elle > de Ttia Robin 
par &ceaxple^f elle est oorrectemeint des-^ 
sinée con;ime un quadrupède couché 
$mr le yexMxe ^ ayant les pattes repliéea 
80U8 lui. Le côhe sur lequel se font 
les signaux de decouyerte , représente 
le col et la tête.. Un heureux hasarc^ 
en a tellement disposi^ les coupures ,^ 
qu'elles dessinent trè3 ^ sensiblement 
les côtes et la cuisse de derrière : ce^ 
aspect lui a yalu son nom. 

Elle est séparée cb la montagne de^ 
la Table , par une< go^lg®^ située à-peu*. 
près à i8o tQJcses au-dessons du sommet 
du. cdne ^ depuis cette gorge la Table 
s'élève perpendiculairement de ce 
côté. 

La montagne an IHîkble qui n'est ^ 
comme nous l'ayons é&t , qu'iine partie 
de celle de ht Table, n'en est séparée 
qu'à son sommet par une petite gorga 
d('à-]^ti^près clinquante tois^ de çror. 
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fandeiir au-âe^sous du pic , par caUsé^ 
quent 79 au 80 toisas au-dessous àvk 
^a.tem% £te c& plateftu on n^ peut 
aller sur aucune de ces deux QiLQuta^ 
gnesy mais bien œcûus euaore çi^r^ cellQ 
du «Lion .q^e sut celle di^ Dl^Ue^. 
puisque cette prenûère e^ ^t séparée^, 
par un précipice taiUé perp^ndiçuiak 
rement daiis u^ abiiue de 3^^ toises ^ 
çuirant la luesure que ntfus yeii^ona 
de doniier. L&yaiUant n'est cepe^ndan^ 

^pàs d$ cet axis (1)* 

Il est pénibbkd'^calaider la^montagn^e^^ 
die la Table ; cepencUnt Je l'ai fait pl^^ 
çdetura fois; )ff tiers à-peu-pr es desaha^u.^ 
teur offreuixe pej^te ^i permet de luarr- 
cher f le reste n'est plus p^aticabler 
sans, le secours des ixmxis > qu^iqu'oOi 
Sd^ dirige obHqu^meilt ppiu^ din^iii^ifter 
la rcddiKiir de Ve^^rpemeftt.. ha aoif 

. est Ife. hesosin l|e plu^ impérieux que^ 
j^'aie éprouvié €^ »^ntaxiit« Apràs aroir 


«•, 




^l) I^^ voyage , lomc I.»' , pagç 621^ ^ 
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^âvi cent pas» j'étais tellemeiit es^^ 
80u£Qé et je respirais aviec tant de yio^ 
lence que ma bouche et ma gorge se* 
desséchaient aussitôt , autant par la^ 
difFérence de la qualité de l'air bieiib 
plus délié f que par la fatigue. M. Van-; 
de^Grave m*aVait prévenu de cet incon-p 
vénient ^ et on m'avait averti que si 
je, cédais à ma* soif , je ne* tarderaia> 
pas à gonfler y et qu'alors je serais in- 
capable de gravii* plus long-tems^ 
Pour parer là cette difSculté^ je fis. 
porter force oranges par les Noirs 
qui me^ guidaient ^ et lorsque j'étais 
rendu d'épuisement , un morceau de- 
ce fruit pressé dans ma bouche- , me 
rafraîchissait et me rendait la vigueur •. 
Après avoir ainsi grimpé pendant 
quatire heures, j'arrivai à la crevasse d« 
haut de la montagne , non sans avoir; 
plus d'une fois gliissé à reculons , plus^ 
ou moins , suivant que je trouvais une 
pierre pour m'arrêter, ou une bruyère 
capable de résister i car le plus sott« 
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vent elles cédaient et descendaient ared 
znoî, leurs racines ne pouvant tenir 
ferme dans la couche de terre peu 
épaisse qui recouvre la montagne. La 
courte description que nous en donne 
M. Levaillant (i) ne m'a pas paru pré* 
cise. « On n'y peut , dit-il , monter 
«c que parla crevasse^ d'où découlent 
ce les eaux qui remplissent les fon-- 
cc taines de la villes». 

Il y a ici erreur , ou bien il faut 
8'entendre sur le mot de crevasse. Si 
M. Levaillant a voulu dire par là le 
sentier que les Noirs ont tracé en gra- 
vissant cette montagne ^ alors il serait 
vrai de dire qu'on y trouve de l'eau 
à une petite hauteur ; mais s'il entend 
par crevasse , cette gorge , cette ouver- 
ture qui perce la montagne de la Ta* 
ble^ depuis la iace de l'est jusques 

dans celle du nord- ouest , alors je 

-- ■ ' ■ - — — 

(i) Premier voyage, tome !«., pages 6q 
6i; 62. 


jmis certifier qu^il n'y coule pas nn^ 
goutte d'eau , et que cette creyasse^ 
e3t ëleyëe au moms aux ciuq-sixièmes. "^ 
de la hauteur de la moi^tâ^e. Les^ 
fontaijaes de la ville çcmt reo^plies paz^^ 
un ruis&eau qui s'échappe du quart ^ 
à * p!eu - près f de la hauteur de cette» 
montagne et de la partie nord de la. 
{ace de Test ^ c'est-à-dire. ^ peu de chosa 
AU* dessous de la gorge f située entra 
elle et celle du Lion. J'évalue cette, 
hauteur à x5a taises au^lessus de liai, 
ner« 

Ce ruisseau se grossit dans &on« 
cour^ de plusieurs sour^çes qui jaillisr 
sent de différens endroits ; elles n'ont 
yraisemblablensei^t toutes qu'un seui 
réservoir qui leur est commun , mais 
il reste enficmi et n'est pas connu . Ces 
eau:s: se séunissent et viennent toutea 
&ire moudre le moulim situé au haut da 
jardin de la Compagnie ; de îà elles se 
répandent dans les canaux qui les pro- 
longent en dehors et dedans ce jardin i^ 
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Ulted èont retenues près de Fëglise'et 
dans les rues voisines , par des éclusOs 
qui les conduisent au bord de la mer, 
en les faisant tourner autour de l'espla* 
nade du château ; eiles se dégorgent 
^nfîn près des boucheries > après aVoîr 
rempli dans' leur côurs^ les aqueducs 
des foïitaiiieâ et ceux des- maisons. ' 
Un autre ruisseau ^o^tam jdu inilieu 
de la TÊ^ëiÊ^ ^$^ de^ ht mc^iUagne et 
à-*peti-p3*èf lÏB'da niâiheT!hâttted^ ^ reh- 
contre en ^6o*À chéxoik : us '.Uboc de 

pierre dé graiût^ 4'^?^^^^^^'^^^ pieds 
^T quatre; 41 Vydëph3ie;eiL"jeventaii^ 
et fôit»e une; petîtei «appë> d'ém qm 
remplit^ aupfedAié Ik'rpche , non bas- 
sin bdpâj&iô ^ contenir rtocA au^plus 
dèui -pmiKmnw fm bain;; -ilFoijuelqtte 
âist^nce; de- là^ son ^ coorsr^rand 'à 
difoite- ^'-'se ':diiàge yetts tme gifande 
ibntaicr^ ikr^e dans le jatdin d^ttn 
]|^ar)$cûliëi* ^'^ârjgé nde la <cief et du 
nota Aie 'tfèr rësferVoîr ^; de ^ dds tuyaux 
dé bé^s batsAtâient lb$ eaix'&mis la 
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citadelle et' au ppat p pour le service 
de la' rade. , 

«c Cette route > dit il ensuite » estpé* 
ce littble , sur - tout vers le haut , où la 
<c creyasse se rétrécit beaucoup et 
<c devient presque perpendiculaire ». 

Même difficulté sur le mot de cre- 
vasse. Le sentier frayé très - roide et 
difficile en effet à monter , conduit 
à une creyasse ou gorge qui pénétrant 
dans rintérieur de la montagne , élargit 
le chemin et devient d^une* pente plus 
J&cile f et c'est . un graxid délassement 
,d!y arriver ; cette gorge ne descend 
: pas plus de loo toises au •* dessous du 
plateau , ce qui l'élève à 4^0 toises au- 
.dessus de la mer ; ce n'est d^ne poim 
de cette . crevasse que peuvent jaillir 
les ruisseaux^ en question ^ puisque la 
bautenr de leur source n'excède ptis 
a5o toises, ce La nappe d'eau > dit-il 
«0 enc6rè^9 tjui coule sur le blop de 
«s granit i se rencontre dans la cre- 
:<c.yasse-à^uxi tiers ou envirpn de la 
ce hauteur y^. 
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Ce passage lève toùsiili^ dbut6&^svr 
le m^t'creTâsse.' Il est -clair 'qi^ei cçt 
lestimable voyageur a voulu indiquer 
par->là le cliéniin où je n'ai reconnu 
«qu'un sentier frayé par :1e:; psed des 
Koirs; je n's^i vu la^ crevasse qu'à Peub- 
droit où la inontagoe est crevée pdr 
«me gorge quiola traverse. ' 
' «c Vers le. milieu du plateau^ con^ 
-ce tinué-t-dl ^rse trouve un bassin bour- 
.«c^beux^ clest de laque découlent les 
«ceaux quLanrivent au Gap par Jia 
«c crevasse dont j^ai parlé ;Al peut 
«avoir trois "oii quatre cents pas de 
<ç circopjémxfcev^ ' . : . " :<•. . i : rr-r 

On n'imagine pas facilement obom» 
ment on peut trouves un bassin bouri» 
beux^sur -une mpntagne de granit 
nue ce dout lé ^oipmet i^'ôffis.-que des 
aJspérités ^ dea proéminences et de 
liantes roches 33r{i).£n admettant; mémo 
qu'il se trouvât de la boud parmi ces 

(i)' Second voyage, tome !•«', pag. ii5; ii& 
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tochiesêb grànît>' il serait âiffîoild 
quitta baâsin bourbeux de trois où 
quÈ^tre ceiilis pas de obrconféreiice , pût 
immir. constamment de l'ediL à ia 

« 

yÛlé Bti ank Toissemxi i et de plus à 
-iWirosetuent desr>tKÉ*res p sn- travers 
"descp^I Welle pa^ei'aîtrdanb un cbnxs 
dont la ligne dineofe: ^serait d'una 
lieue I rrhp rdistanb&jdui isommet v de la 
-^aMe- â un point ^pisi^p^ti^lcûlaire ^ au 
isdrditdci ISL hiér^iéiàiï^'àè^m'^^QO tt^Ues*, 
aiiivant i^ observations de l'abbé '^^ de 
îa^ille; '■■' ; * ■'[ ■-•*'^ ---.yo >* 
V ? ' H^^st 1 «îair ipiei- si >rek teiit so»^ 
tenir l'existence de ^ce bamiit; on* dira 
queieftm«iag^9y bt sup-toiit la faméiise 
perrdqtie^ ^dépoœntàDOilstanunentr des 
Vapenrs'saf&saçtes^ pour son entr eiien ; 
màisi ent^anài j»' }»in:^'j)uiliefi^ koût et 
septembre ^ Im montagne 'n'% ^îàt^à» 
{)ieri:iBK|ii^^ et Cette ial^n is'est paa ton- 
fdûi^ plt{yt€iurà ;J '^^l^e^aift les kàus 
aont ab ondant e s cwrCap^-d'ailleur^iMi 
^ssin'bpuf beiix n'e$tpé|s pirofoxsd ^ car 
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dans ce cas y il ne serait pas bourbeust } 
des eaux qui ne sont troublées ^ ni pav 
les hommes ^ ni par les animaux p sont 
ordinairement claires lorsqu'elles ont 
de la profondeur; or, i}n bassin do 
trois ou quatre cents pas de circon- 
férence sans profondeur, n'est pas ^ à 
beaucoup près, asses^ grand pour rece- 
voir des nuages, les vapeurs suffîsantea 
( lorsqu'elles sont condensées ) pout 
fournir toute l'eau nécessaire à la con« 
sommation de la ville et de la rade ; 
les pluies mêmes ne pourraient pas sui^ 
JÎBanuBent -alimenter un si petit bassin. 
. D'ailleurs., là mesuré quel'on nous 
àoBxne est bien vague ; oonument un 
jdbservateur aussi justement fameux 
aa-t-ijL pu nous donner «àe'dimenÀion 
variable du tiers au quart ^ sur - tout 
4a mlpsure étant si. petite. On observe 
«ivec plus de précision , lorsqu'on ren* 
contre tm objet aussi curieux qu'un 
étang suspendu dans les nuages à 

.3,Soo pieds au-dessus de la plaine qui 
a. 27 
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l'enTÎronnë ^ et qui de beaucoup sn* 
pé rieur aux montagnes voisines ^ ne 
peut recevoir -ses eaux d'aucun autre 
^endroit. Cet étang est ordinairement 
le sujet des plaisanteries que Ton fait 
aux atrivtos* M, Gîe, fils aîné (mort 
à présent)^ chez qui je logeais , me 
le dit en riant ;inais un moment après 
il m'assura qu'il avait voulu seulement 
s'fimuser ^ qu'e cet étang était une 
cblmère , et qu'il ^vait plusieurs fois 
mdnté sur 'la Table sans pouvoir le 
déaouvrir. 

. : Ce -lut précisément -pour vérifier *cfe 
point que j'escaladai lanTable. Je partis 
fiuivi de mon valet-de-chambre : mon 
premier chirurgien , homme fi*oidy 
4nstruit et :bon observateur, voulut 
m 'accompagner ; nous fûmes joints par 
,M. dé Lagonterie y officier de la ma"- 
jrine.rNous parcourûmes tous les quati^ 
le sommet de la montagne pendant 
plus dQ:§ix heures!^ et je suis forcé de 
^ire qv^ nous ne trouvâmes ni bassin^ 


( 239 ) 

tit tîffl» qtii ' pût y rassembler; Noué 
interrogeables nos- Noirs , qui ilous ri- 
rent au nez. Comment donc expliquer 
celui qu'-a vu M. Levaîllaiit ? les erreur» 
qu'il me semble avoir commises dans 
la description de cette fameuse mon*^ 
tagife , n$ me porteront pas cependant 
à apposer qi^'il ne Va pasr esca^ 
ladée. Je l'estimé trop, par ailleurs^ 
pour aâme^trë rien qui soit à son dé« 
savantàgé';^ mais il ^ei'a'it possible qu'il 
eût oublié déH rédigée de suïte- ce petit 
voyaige j'^tti' dané le^fàit n'est rien^ 
compal^ à ses impôt>€antés incursions; 
et vraisemblablement sa itiémoire l'aura 
TOàl serv^î/ quand' âl l'a écrit pour le 
^ulilîc. Je conviens' qu'une assertion 
liégiativé n^e'n vaut pas uile positive ; 
et |)at<c^.qtië je 'n'ai jJu voir -ce bassin, 
îl ne ë'ensuit'piaè quf'it n'ejdsté point* 
Mais comment se fait 41 que les habitans 
du Cap, qui oiit été le cfaerôher n'aient 
pu le voir ? Comment lesNoirs qui sont 
totis îés jours $nx ^ette moiitagne p n% 
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le x:onnaîssent.ila pas ? et enfin Coia- 
inent quatre perisoimes parcourant un 
espace aussi ciroonscrit » !et<lisposées à 
le voir, dans le plus petit trou, qui en 
eût eu Papparence » n*tf attelles pu le 
rencontrer P » 

Si M. ILevail^mt n'était pes, asse^ 
célèbre ppur .que son témoignage £i% 
foi , il pourrait s'appuyer ïje ,C,eli|i ;da 
Tàbbé la Caille i> le nom .^ ce^gr^nd 
homme a fprOe j^^ loi en matière 
d'observation : âl .a vu de ^^qp., Q^;é:|n|L 
bassin sur îa.i»ï>ntagneîyj^t ^^je /ine 
g(pr4erais bîenfi 4^., contredire i^4çux: 
voyageurs a^^j|i illustres!.^ «ijje aç 
m'étais imposé: la; loi 4^,.d{i^<)^ q^e 
j'^ Yîu^ tQ^t ce que fai yu, el^.iien 
que ce que |'al, yu; n^4f <l<4.f J'Ase 
dire plus , c'e^t que le J^sijc^gps^ge «^ 
i'^bbé 1^ ÇfkiUe e^t une p^é$9:pptip& 
(Coi:rtre Texiste^C^ du ba^s^i: il con- 
tredit manife$t^uie|i£ le i^spp^ dj^ 

4 

M. I^evaillant: • ; 

L'abbé la Cailla prétend qu'il y a 
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sur le plateau de la Table un bassin 
d'où découle un ruisseau ^ qui se pré-^ 
cipitant par la face du sud*est de la 
montagne y va dans la plaine former 
la petite rivière Salée. 

Il est très*yvai que dans la saisoi^ 
des pluies ^ les eaux reçues par 1^ 
plateaur de la montagne s'écoulent d^ 
toutes parts, et pi^incipalement vers 
l'endroit qui répond au Paradis ; elles. 
y jaillissent avec force, et se rénnîssettbt^ 
en effet dans un ruisseau , qui , pas- 
sant par Newland > vient £c»:mer la? 
rivière Salée , et se perdre avec elle dana 
les sables de la plaine. 

La rivière Salée est sdn^ cours, pen^ 
dant dix mois de l'année: on passe à 
pied sec ce ruisseau, même àNewlànd^ 
dont il traverse l'avenue ; ce n'est 
qu'au-dessous de cette habitation que 
les eaux , n'ayant plus de chute, restent 
stagnantes , et prennent impropre- 
xpent le nom de rivière. 

n s'ensuivrait donc que le badsio^ 


de l'abbé la Caille ne produirait un 
ruisseau que pendant deux mois ; mais 
en admettant son existence, il cou- 
lerait par une. face opposée à celle 
qu'indique M. Levaillant. Voilà bien 
deux bassins distincts , puisque l'un 
donne naissance à la rintière Salée , et 
l'autre produit le petit ruisseau qui 
fournit aux besoins de la viUe et de 
la rade. Comment la Caille n'a* t- il pas 
vu celui de Levaillant ? comment ce 
dernier voyageur n'a-t^il pas vu celui 
de laCaiUe? et comment n'ai -je pu 
voir ni l'un , ni l'autre ? Aucun de ces 
deux voyageurs n'a pu se tromper 
aussi lourdement sur le cours du ruis- 
seau qui s'en échappe, l'un coulerait' 
par la face du sud -est, l'autre ;par 
celle du nord -est ; ils n'ont doue 
pu vouloir parler du même. Le récit 
de M. Levaillant détruit celui de la 
Caille ^ celui de ce dernier détruit ce- 
lui de M. Levaillant, et moi je les Gon-* 
teste tous les deux. Il n'y a point 


^'étang'sur la montagne de la Table *^' 
•t malgré la réputation des deux au^ 
teurs qm Tont assuré , ce fait doit rester 
douteux 9 jusqu'à ce qu^un autre voya- 
geur nous mette d'accord. 

Sans doute le \àog qui reçoit la nappe 
d'eau dont nous avons parlé ^ et quel^ 
ques morceaux de pierre de cette na- 
ture que l'on rencontre épars en bien, 
petit nombre à la base de la montagne '^ 
doivent &ire présumer qu'elle est de 
granit;, mais on ne peut le voir. Je 
pense bien qu'elle est telle, et je parr- 
tirai tout-àJ'heure de cette conjecture ; 
mais j'avoue cependant que, malgré 
tous mes efforts , je n'ai pu m'en assurer 
vers la base;: il faudrait pour cet effet 
feire des fouille» qui n^'ont pas été faites* 
Mais sans cherche^ plus long-tems à 
réfuter le récit de ce voyageur , auquel 
je suis bien éloigné, de vouloir dé- 
plaire , décrivons , sans nous écarter 
davantage , ce que nous avons vu. 

Quand on est parvenu aux cinq 
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sixiètnes à-»peu-près de la; hauteOF de 
la . montagne , on entre dans une pe- 
tite gorge ou crevasse qui sépare la 
Table d'un quartier de cette montagne 
vers le nord; cette portion est teller 
ment de niveau avec le resté du pla« 
teau, que des points où Ton ne peut 
apercevoir la crevasse^ on ne peut 
soupçonner qu'il y ait aucune intei^ 
Tuption dans la ligne droite qui forme 
le sommet de la montagne. En entrant 
dans cette g<H*ge ^ elle s'élargit )usqu^à 
plus de dix toises ; le rocher de la 
gauche est un peu excavé, et forme 
une espèce de voûte sur le chemin par 
où l'on monte. Cette roche est cal- 
eaire ; la crevassé n'a pas au haut de 
la voûte plus de deux toiséâ d'ouver-* 
ture> mais elle est spacieuse en bas 
où passe le sentier ; elle se dirige vers 
le sommet.de la face du nord** ouest 
de la montagne ^ qu'elle traverse ainsi 
obliquement. Quand on a dépassé la 
perpendiculaire du bord dû plateau ^^ 


i\ 
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on continue l'espace de vîngt-cinq à 
trente toises ; dans Tiintérieur de la 
-montagne^ .on trouye en cet endroit 
la pierre sur laquelle on grave ordl** 
xiairement son nom. Le mien n'y est 
pas f parce qu'on avait oublie de mettre 
dans les paniers de mes provisions ^ le 
marteau et le oiseau que j -avals de- 
^a.ndé à mon premier voyage ; J'ai 
«depuis négligé de l'y graver. On tourne 
aussitôt à gatiche ^ on arrive alors sur 
le plateau ; la première chose que l'on 
aperçoit vers le sud, est un banc de 
pierre qui gît est et ouest , et qui peut 
avoir quin2^ pieds de haut sur une 
vingtaine de large , et plus d'une soixan* 
tBxn/t de long. Cette masse est presque 
d'un seul morceau granitique y excavée 
et pleine d'aspérités ; en un mot , elle 
annonce avoir subi long-tems l'action 
de qtielque corps étranger à sa nature. 
Lô milieu du somnxet de la Table 
est de granit à nu ; c'est le iaoyau 
yi£ sans aucune terre. Cette roche oat 
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X 

•îHoimëe*^ légèrement , et l'eau ék^ 
pluies reste bien limpide dans les 
sillons ; ces derniers sont tons paral- 
lèles , disposés du nord au sud ^ larges 
d'à-peu-près tpois pieds sur six pouces 
au plus de profondeur. J'avais de l'eau 
à la chei^lle du pied en les parcou^ 
Tant. JLes bords de ce noyau sont ret- 
vêtus d'une légère couche de terre > 
qui n'a pas deux pouces d'épaisseur , 
et qui produit quelques bruyères et 
des plantes trèsraromatiques. Du bord 
de ce champ de granit , jusqu'au bord 
du précipice de la Table vers l'est , il 
y a cinquante toises mesurées au pas. 
Je n'ai pu dépouiller le rocher de la 
légère croûte de terre qui le recouvre; 
ainsi , je ne puis savoir de quelle lar- 
geur est la couche étrangère qiii en- 
veloppe ce granit. 

Lorsqu'on est sur ce plateau, on 
découvre tout le pays adjacent ; la 
plaine qui sépare cette montagne de 
celle du Tigre ^ . ressemble v^oiinent k. 


\ 
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une grève que le reflux a laissée à sec f 
la rade paraît extrêmement petite ; et 
quant à la yille , je ne puis mieux 
faire sentir ce qu'elle m'a paru , qu'en 
disant qu'elle ressemblait parfaitement 
à un jeu de domino étendu sur une 
table. L'île Robin paraissait sous nos 
pîeds; mais ce q:ui me parut le plus 
curieux , ce fut de voir deux hori- 
zons ; et toutes ^ les fois que j'y ai 
monté , ye les ai toujours vu ; c'est- 
à-dire^ que les nuages au-dessus des- 
quels je me trouvais y m'interceptaient 
la vue de la mer ^ dans une ligne pro- 
longée^ de mes yeux ^ à un point un 
peu au-dessous de mon horizon ; et 
^ue je la revoyais encore au-dessus 
de ces nuages^^ qui , régulièrement 
suspendus sur la mer , zne paraissaient 
Tencompasser vers le point qui devait, 
à mon avis , servir d'horizon aux per- 
sonnes'placées au pied de la montagne» 
De tout ce que nous venons de voir, 
déduisons les conjectures que font 
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naître la forme et la nature de la mon- 
tagne et de ses environs. Si nous 
adoptons la théorie des- montagnes » 
que nous ont donnée les savans qui ont 
écrit sur cette partie, nous n'admet- 
trons avec eux que trois classes înva* 
riables de montagnes ; la première 
comprendra celles qui ont été proje- 
tées par le mouvement vde la terre à 
des époques voisines de celle où ello 
fut lancée dans la tangente de sont 
orbite, c*est-à-dire , montagnes pri- 
mordiales ou de granit ; la seconde- 
se composera de celles que POcéan a 
organisées lentement dans son sein , 
ou montagnes secondaires, que Ton 
nomme indifféremment calcaires ; et 
enfin, nous rangerons dans la troi- 
sième classe celles qui doivent leur 
origine à l'embrasement des pyrites 
dans les cavernes de la terre , c'est-à- 
dire , montagnes volcaniques (i ). Cette 


(i) Histoire du monde primitif; tome I-^', 
page 8a ^ 
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théorie marche avec celle qui admiet 
la retraite successive des mers , des 
points les plus élevés du globe. Voyons 
4dônc si elle s*adapte par&itement à 
la montagne 4^ la Table. 

Nous venons, de dire que le i^ômmét 
4e cette moat^iie jQjBfre un pla^featt 
de granit pur. Les blocs que Ton reiïr 
contre vers ça [bw^^z (activent feiri^ «pp- 
:pQSQt qu'ejll^ p'ïe^t:tftut;ç.45fe4^<jn'une 
jtnasse.de pi^ce de pettte eçpèoe^ A-»^^ 
iobservatio^p^^fie jôîgn)ent,6€àli^j^ doo- 
teur Spariin^. XéeyaiUfmt^àt;^^^^^! (1^ 
jquc la chftîfyç .qui ^fétend:r4e{wla Ifr 
Tablqî^sqsiVlji.Csp, est 4e «tffBtag^e^ 
ffr^mitiqueg. : , ; 

^inous VPplj>P3 de plu.§ f(pi^$/^l^ 
P^er du sejltim^nt du phJiÀOgopi^e > 
auteur de >l'P[istioire du inc^n^ pri^ 
jnitif, nQps.ti:ô^«y«rpps>(a) quejlaiiîpche 
^rasût4<|uë £Qmofi prjQbabl^m^&l; <put9 

(i) Seoopd voyage ^ «feine I.«r^ pâge[fX4^4 • • 
' - . <i) Tonaa I.»' , -page Si; ' 
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là charpente des môntàgned ^rîmor* 
âiales y depuis leur sommet Jusque^ 
dans leurs fondemens : il paraîtrait 
donc avéré que, malgré son peu de 

« 

Iiauteur.y comparée à celle des autres 
de même nature ^ la montagne de la 
Table serait une montagne primer* 
^ale. 

' Si nous en croyons les naturalistes 
et lés f^ysiciens qui ont étudié la na* 
tnre ; en un mot , si nous nous en 
rapportons aux expériences dii comte 
de Mëirsigli dans les Pyrénées , dont 
le canigou est élevé, suivant Cassiiii» 
de <iuatorze cents toises , à celles de 
Fontoppi4^n dans la mer du Nord , à 
celles ^e dom UUoa à T Amérique ; si 
nous ajoutons foi à celles de Dônati 
dans lé' golfe de Venise, et dé Dam- 
piettef autour dù-moride, toutes ces 
aixtorités ' établissent ' pour règle cws- 
tantey^ue la profondeur des mers, à 
quelque distance du rivage , est' ton* 
jours égale ^ ou peu s'en ^ut > à la iiftu- 
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tenr des montagnes granitiques qui y 
correspondent. Ce caractère paraît 
encore bien convenir à la Table. Les 
marins disent ordinairement qu'il n'y 
a pas de Fond à ouest de cette mon- 
tagne , c'est-à-dire, qu'on ne peut 
Taliteindre avec une ligne de- cent vingt 
brasses. J'ai été au-delà de cette expé^» 
rience , car J'ai sondé toute une jour* 
née à une lieue dn rivage dans cette 
partie , et n'ai pu jamais trouver fond 
evec une ligne de trois cent ciiiquànte 
4>rasses ; je n**ai pu donner pliis d'exr 
tension à cette épreuve^ faute .de ligne. 
-II. parait toujours certain que' quand 
i'Océan ne serait pas aussi profond en 
cet endroit que la Table est élevée» 
«on- lit n'en sermt pas moins extrê- 
mement creux , puisque troi& cent 
cinquante brasses n'ont pu le mesurer; 
mais je ne balance pas à le crcxire con- 
forme aux expériences faites par ' les 
•avans que je viens de nommer « 
^uiyons notre théorie ^ sans lious en 
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ëcârter; ettiious allons noits trouver 
conduits à conclure qu'à des tems 
extrêmement reculés^ la mer doit a.voir 
couvert la Table. 

Qu'une diminution de cinq cent 
cinquante toises .dans la profondeur de 
l'Océan^ n'épouyànte >pas ceux qui 
eerontj tentés de prendre pour un para-^- 
«doxé lairetrâdte d'ixne niasse d'^eau aussi 
effirayanté ; le.systême de * la retraite de 
d'Océan la souillent été ' combattu à la 
/^énté.y^sltaxr^mêniera'persiâié ; mais 
des plaisanteries ne sont p|is:de8 rai^ 
.sons 9 vOt cet .entonnant génze hfa pu le 
sdétrifire v malgré le pyoidb de ficm opl** 
aiidn* Xîe systâaste que le gkrbe ajété à 
4es texps inaccessibles à la chronolor 
gie coirrert des flots de d'Océaii y n'a 
:pafi béaoin^aujéUird'Iiui do mmvielles 
'preu<v0s> Cefiiendant un . fKonniaij^ té»- 
moignage , réuni à da onassedica^ aîifio* 
ri^s -qui i'oja£ établi y s'il iie contribue 
pas aie consolider y ejDncourra' du 
Moins à démontrer que la marché delà 


nature a constamment ët^ ùnilTorme ^ 
et que l'Océan a laissé à Peit trémité de 
rAfrique des preuves noii moins îrré-* 
cusables de son séjour sur cette partie 
du monde > <lue celles que nous ont 
transmises les sayans qui leâ ont obser- 
vées sur les difîerensendi^ts du globe 
soumis à leurs recherches/^" " 

Sans nous attacher à développer la 
théorie sur laquelle repose ce système ^ 
nous allons résumer des faits déjà con« 
nus 9 qui peuvent Contribuer à appuyer 
notre opinion sur la montagne de la 
Table ; nousrl^s réunissons ici pour les 
joindre à nés propres observations sur 
cette mc^ntagne célèbre. 

U est constant que toutes lés obser* 
valions des la Condamine et des autres 
savansqui ont visite l'Amérique,* s'ac- 
cordent sur un point. C'est que le Gim- 
boraço, dans les Cordîllièrés , porté 
des marquer évidentes dû séjour des 
vagueâ sur ses pics les plus élevés'. ^ 
Gruner nous dit : ccll est certain que 
%. 18 
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•e le sol' 4ur lequQl $'414vent Içs Alpes 
fc ^, ^té spud les eauK. >> 

Voilit du co» jectwal , vpiçl de^ faits. 
TaÇi prpfçs^Qur de Saussure ^ décoa- 
vert des cailloux roulés dans ^ banc 
de grès I à plus de sjx jqiillQ pî^ds aut 
dessus du, nlyeau des n|^f 9« Qui 1^^ 
avait portés là f 

DuluG a découvert deu^ ooçiûUages 
bivalves 9 inçonuj^% aux natiirali5tes > 
dans la roche calcaire adossée au mont 
Sîpléve. Sçheuck^er ^.yu des epipreintes 
de poisson sur le roç Guppep , canton 
de Glariz. ^^ à trois avilie $ix eent qftatre- 
yingt-dix pieds ^u-des^us. d# la mer* 

Et sur le mont Pilaire > ^m domine 
Luceme ^ il a trouvé dea zoasaifs de 
coquillage A quatre ipatille Qemdixpie^ 
de hauteur. 

Enfin q^ a trouvé une corne d'Am- 
aaon empreinte sur une ax^doise > dans 
les Alpes , à sept mille huit cent qua« 
rante*qu^t:;?§ pied« aRTdçMttfi ânm^^ 
4e 1^ wer. 
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. Qoand des naturalistes, aussi faxneus; 
que ceujc qa& nous venons dé citer ^ 
assurent des faits , non-seulement il 

s. 

faut les croira y mais il faut aussi croire 
les dottséqn^ôes qulls en tirent. 

L'Océan aurait donc couvert de ses 
vagues le sommet des montagnes les 
"plus élevées i dans Toriginedes siècles. 
Pourquoi la montagne de la^ Table 
n'âurâit-dlle pas été soumise à la loi 
comteuiie? Gertainement la décou- 
vertêdéSaussfcLreetcelledéScheuckzer, 
«ur le mont Pîïatre , sont faites Slir 
des points bien plus élevés que la Table. 
Indépendamment de la théorie qui nous 
fait conclure que TOcéan a battu de ses 
"flots le sommet de cette montagne , 
indépendamment des &lts qui sont 
éti-angers à cette partie du globe , 
voyons si le cap de Bonne-Espérance 
nous fournit des preuves en faveur de 
notre feypothèse. 

liisez; Sparrman (jl), vous y verrez 


M 1^ fc ■■ É**A«*i— yfc 


(i) Premier voyage , tome I,»^, page 28, 
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que cet * académicien estimable a jugé 
jqne la Table a jadis été ime île* . 

Levaillant , que. j'ai tapt contredît , 
-mais qui mérite nos éloges j» dès qu'il 
quitte son roman pour philosopher ^ 
,dit positivement (1) que la Table a été 
couverte .d'eau. 

Suivez :c^.t auteur au ; centre de ce 
pays ; montez avec lui sur \es mon- 
tagnes de neige (2) qui tiennent; leur 
xang parmi les plus hautes, de.. cette 
partie de la terre 9 vous trouverez sur 
leurs plates-formes et stir leurs crêtes les 
plus élevées^ des monticules de caillou- 
tage et de sable tout*à-fait semblables 
à des diines> 

Et encore avec lui^jvgss le cap 

False; (3) , • vous verrez ces dunes im- 

^men^es dQ sable et de coquillage qui ^ 


(i) Second voyage, tome L«r,p4ge 143. 

(2) Premier voyage, tome II, page 3o3. 

(3) Second voyage, |tome L^r, ^age 140. 
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formés visiblement par la mer , lui ser- 
TÎrent de rivage par la suite , mouu** 
mens irrécusables de son séjour en cet 
endroit. C'est par des observations 
de ce genre que cet auteur remplit le 
but que doit se proposer tout yoyageur, 
et qull mérite notre reconnoissance. 

Il est incontestable que la mer s'est 
retirée de la plaine qui sépare la baie 
de la Table de celle dé Fake. L'enfant 
le plus simple , qui aura vU une fois 
en sa vie le rivage de la mer , dans le 
tems' du reflux ^ ne balancera pas à 
conclure que cette plaine est une grève. 
Les coquillages qui la couvrent , le 
sable qui forme son sol , les lacs d'eau 
sàumâtre qu'on y rencontre , le goût 
salé que contractent les eaux des mon- 
tagnes quand elles y séjournent , tout 
nous impose la loi de reconnaître l'em- 
pire de la mer sur cette plage. Si ce 
point est prouvé , il n'y a point de rai- 
son pour ne pas admettre, qu'à deg 
tems antérieurs , la mer ait atteint une 
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plus grande hauteur. Or , la retraite de 
rOcëan est graduée d'une manière évi- 
dente jsur tout le pays adjacent. Il est 
îjcnpossible de se refuser à cette Vérité 
lorsqu'on^ voit ce pays. La nia$se de 
montagne^ q,ui rejnferme le Cap a cer-» 
tainement composé deux îles à des^tem^^ 
intérieurs de bien peu de siècles à 
celui oii ellç^ n'en forma plus qu'une* 
Si la baie False est séparée de celle de 
la Tajble par une grève de sable ^ elle 
est demeurée séparée de TOcéan vers la 
côte de Fouest par une autre plaine 
pareille, peu élevée au-dessus de l'autre, 
et sur laquelle la me]^a semblablement 
laissé des témoi^ages irréfragables de 
son séjour. En remontant avec l'Océan 
jusqu'au tems où il était encore l'élé- 
ment dominateur de notre gloLe , nous 
trouverons des marques ^ non moins 
évidentes qu'il a coupé cette chaîne de 
montagnes dans un autre endroit , et 
qu'il en a formé successivement trois 
îles , dont deux devaient exister quel* 
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^es aiècle» après sk rfiltàite de Im 
Table. Ces îles étaient sëp^fées àTen-^ 
droit qui forme aujourd'hui .!«; b^ie des. 
boi^ , .et ce u'est que 10]ng:*t9iU9 après 
^ue cet: éiéiop^ ut s'Q$t aa^js i^tiré pour 
laisser à sec le$ deux j^aiiiiea dont âous 
yeuous de parler ; cell^ qui sépare au«- 
jpurd'lmi ies ^deux baies étatit la plus« 
biE^sse , a dû être . décaUvi^rte la der«^ 
i^re ; . et si bous jK>ua attachons à la 
marche qu'^ suivie l'Océaur^^ et qu'il 
p^aStsuivrecoastamment ,, nous pou-* 
vons^a^s^ur^r jque l'île Jlobii^ jpindi* â uxl 
jffwc le eonti^^ut comme le; Cap le joint 
a|t|oi|rd'hiti ^, et hiei^ de^ siècles après 
ïc; banô des Aiguillés sera ceuyert do 
yégétation. 

: La retraite des mers est noa^^senle- 
ment protiivée. peï* une théorie auda- 
cieuse I d6ntla hardiesse a osé soule- 
ver un coi» du rideau qiii noua dérobe 
les opérations de la nature , mais elle^ 
est encore ptQuvée par les. faits. . ^ 
Transportons-nous à l'autre éxtré**- 
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ttiité du globe ; sans parler de la met 
€aspiénne ^ jetons les yeux sur la Bal- 
tique 9 constiltoits Jés mëtnoires de 
Tacadémie dç Sthokolm , nous enten- 
drons les fameux Van-Lînnëé ; Galm , 
Celzius^y et'àùni^e autàE^es, nous dire 
que sa profoadeur doit diùiinuer de 

r t 

quarante - cinq pouôèâ par ' siècle , en 
partant dé la i^raite'SuccésëiVe de la 
mer dans ce parage depuis un' certain 
nombre de siècles. £t Pa^ ne craint 
pas d'assurer qu'en admettant la sup- 
position d'une* retraite ; progressire' , 
toujours égale y les plàinSs de Suède 
étaient submergées il y* a àeux mille 
ansi et que dans quatre mille la Bal- 
tique serait à sec. 

' A' tâïfcfi de probabilités en faveur 
de notre opinion , joignons l'appui de 
la théorie des montagnes dont nous 
avons parlé. L'auteur que nous ayons 
cité , et qui ne se fai4; connaître que 
par ses ouvrages \ en détiobanf/ son 
3K>m à nos justes homixîages > dit dans 


J 
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ciettô âiëtfrié quittes plus haiites mon- 
tagnes ealcokfes peuvent s'ëleyer à 
douze cehts toises au-dessus du niveau 
des iners; nous n'en avons ici que 
snoitié^ ainsi )usqueè4à nous sommes 
encore dans lésïègles. Mais il dit en- 
care (i) que les montagnes secdiidaîres 
ou calcaires sont le pius souvent ados- 
sées aux montagnes de granit ; et dans 
sa définition des^ trois classes., dans 
laquelle il i^k raiige toutes , que les 
montagnes secondaires ont étéorgani-* 
sées dp.nsie;rain de l'Océaii^'Ory si 
m>us partojas de cette hypothèse ^ et 
que noiis radmettiens comme yérl* 
table «î U ^suffira ' donc dertrouver une 
Z[^ontagné.cal;eaire adossée à la Table : 
alors il sera prolivé que Télânent orga* 
ziisateiïra^ra^ monté aussi haxkt qtte la 
T.oche secbndaii^e fonnée dans, son sein. 
£h bieiTiftette montagne est trouvée. 
; Il e^t indubitable que l'enveloppe de 
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{z) .Tome L*^, pagô 80. 
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la TaUe Mt de Proche calcaiM : il 0x1^ e^i 
de même de celle dii^ Diable ; cettc^) 
Tocke i^Sit iwmme un r^friitfmient .qui 
recouvre le noyau cle graiik qm formé, 
le massif mr lequel VQGéAûVei appiiy^ée* ^ 
Si l'on Ç03a^4ère. qtâie cet ëlémtot. en«^ 
viro&iliût e|]p tout seni la roontfgiieF» 
prioSÔÛTreyrOii co&c^irra qu'il liii ast» 
a4o9sé:de -tif ii» 1«9^ {}ôté9 la'œa^ère doat . 
il a Composé tsi^roblie cdlcaire ^ qitè se^r 
flots OBI amoncelée dans le' silentie idsesi. 
siècles. Spéi je^^miuau^ .bien la mou^ 
tigue-de.la^Trable^ oirisouTiera» qu'elle* 
se couvre d'ua-peu de téri^r ^aîscpies es: 
haut y erk qu'il y croît (pielqûiesFl»xuyèr«3.> 
mêjbées d'un ipéta. àlhaihe. Cette l^gèret 
coucbede tœere n;'estcômpi0S^qtie 'de^ 
dëtrimens - dé roche csdoal|:e ^ pou»i^? 
parl08;teai6'^ èr sur lesquels vëgèiè nn- 
peu de verdure ; eHe est mèy#de pierres ^ 
détachées qu'un rienfkit^cd'ôulex^rSï j'ai 
cc^ip!D^^ à>-«peui'*'près^ ciisûqûau^ toisea 
depuis le aoy€u;i de graui^ jusqu'au bord 
de la Table qui fbtme U paitie et^é^ 
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rieure du rerêtement^ ne doit-on pa» 
en inférer que cette niasse calcaire peut 
avoir cette épaisseur ; on pourrait s'en 
assurer par une eiccavation faite vers le 
milieu de sa hauteur* Une pareille ex- 
périence tendrait à confirmer le sys- 
tème (^ue nous suivons ici. . Voilà la 
montagne calcaire que nous^ avons an- 
noncée ; il est certain que si toutes 
œMes de cette cls^sse sont formées par 
rOcéan 9 celle-ci est son ouvrage > et 
atteste victorieusement la présence de 
l'élément qui l'a organisée. Mais non 
content de celle-là j^ il en a formé une 
autre tout auprès y c'est celle du Lion \, 
eelle-ci est absoli;^ment calcaire sans. 
apparence de granit à l'extérieur, La 
]^rtie nomslée la tête ^ e^i;in^ pic de 
iroclienommée motellon en terme de ma- 
^.ôniierie ; elle est mêlée de couches de 
terre rouge^ et ce n'est pas être téméraire. 
q:de de prédire qu'elle croulera dans 
moidsde deux siècles. Le reste du Lion 
est de même nature ^ et les carrières 
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que Ton exploite à la croupe de cette 
montagne , sont de pierre tendre que" 
notre théorie reconnaît pour calcaire. 

Maintenant ^ si nous établissons la 
formation chronotogique des mon- 
tagnes , sur la proportion de leurs 
hauteurs réciproques , nous devons 
conclure que les Alpes , les Pyrénées 
et les Cordillîèrés étaient déjà des terres 
très - hautes au-dessus de la surface de 
rOcéan , <Juand ses flots baignaient 
encore le sommet de la montagne de 
la Table. L*hydrostatique , en subor- 
donnant cette conclusion à ses lois , 
nous servira bientôt de guide dans une 
nouvelle question que nous allons exa* 
zainer. 

Après avoir ainsi sommairement posé 
Tesquisse de notre opinion sur le cap 
de Bonne-Espérance ^ nous allons le 
considérer sous' un autre point de vue , 
et reprendre utie question déjà dis- 
cutée avant nous. 

On - a douté quelquefois <|ue les 
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Portugais aient découviert le^ preiiûerâ 
le cap de Bonne -Espérance v<^t* qn^ils 
aient eu les premiers la gloire* de le 
doubler: on a pensé que les anciens 
avaient déjà exécuté ce passage à des 
4:ems bien reculés , ou du! nioins qu'ils 
av-aient fait le tour, de TAftique* Quel^ 
les qu'aient été ses bornés , aloi^ il 
jest certain que les anciens ont exécuté 
ides voyages maritimes très - méitibra- 
bles ; mais les légers vestiges qtii notLS 
^n sont restés y sont-ils aësez couvain- 
cans, pour nous prouver d'une ma- 
nière incontestable y qu'ils aient na- 
vigué autour de cette partie du monde ? 
X'afiEirmative s'est accréditée à l'abri du 
témoignage des savans illustres . qilî 
ont adopté cette opinion. De . nos 
-^ ours l'auteur de Plii^toîre du monde 
primitif , vient d^étayer- ce système 
du poids, de son .sufFrage. Je ne pré- 
tends point combattre ce philosophe 
dont je suis un des plus zélés admi- 
.rateurs^ et dont 1^^ vuçs grandes^ 
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fiubUmes ^ échaufleat mon imagina- 
don ^ et commandent mes honmiages : 
mais il m""^ semblé que iles lois de 
l'hydrostatique s'opposaient aux preu- 
,ves dont il s'est appuyé. 

Si ce philosophe pouvait attendre 
tles contradictions , ce ne devait être 
que de quelque auteur plus digne que 
moi d'entrer en lice avec lui ; aussi 
n'iai^je la témérité de lui faire quelques 
objections , que parce que je compte 
sur son indulgence : cette vertu con- 
vient aur graxfds hommes. 

Les anciens , dit - il , ont fait de 

grand voyages maritimes ^ et . parmi 

, ces voyages il en est qui ont accozapli 

le tour de l'Afidque ; voilà son point 

de départ. 

La tradition , les poèmes et les pé- 
riples f étant les seuls monumens de 
la navigation des anciens , qu'il pût 
consulter^ étaient par conséquent les 
fieuls moyens qu'il pût apportet en 
. preuve : c'est ce qu'U a &it. Jetons 


^ 
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donc un léger coup-d'œil snr cent: de 
ces périples , qui peuvent avoir râp-- 
port à l'Afrique , de là noué passerons 
à ce qui fait le sujet dé cette courte* 
dissertation. , 

s. 

Le premier dont nous parlerons , 
est celui de Hannon ; notre auteur en 
admet deux , et deux périples' sôus c& 
xhême nom. Lé dernier n*a exécuté 
qu'un petit voyage au cap des trois' 
]Pointes. Ce périple a été combattu 
iDommé apochryphe par M. Dodwell ; 
3nâis il paraît cependant que le 
monde savant s^est tangé de Tavis 
(àe Montesquieu y et de celui de M. de 
Bougainville , qui l'ont défendu. On 
le place à 5jx> ans avant notre ère 
#ulgaire (i). 

Quant à celui du Hannon primitif, 

_»_ 

... ^i) Montesquieu I esprit des lois , livre %i , 
chap. VIII. 

Mémoire de rAcadénoie des InscriptioDs , 
tpme 26. 
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Içs autorités ne sont pas bien trîom-*. 
phantes. C'est Pline Tancien , qui dit 
avoir sous les j^nx le journal d'une 
navigation non interrompue, par le 
détroit de Gibraltar , depuis Carthage^ 
jusques dans la mer Rouge. 

D'un autre côté, Pline le naturaliste, 
parait, il est vrai, connaître ce péri- 
ple, puisqu'il en parle (i).; mais aUr 
chapitre suivant il dit , qu'il ne peut 
y avoir aucune communication entre 
les zones tempérées du nord et celles 
du sud (a). Ainsi son opinion serait 
plutôt pour la négative. 

Polybe assure que de son tems , il 
n'était pas connu si l'Afrique est un 
continent s'é tendant au sud, ou si 
elle est environnée par la mer, (3). Le 
périple du Hannon primitif paraîtrait 


(i) Plini kîstor. natur^ liv. 2, chap. 675 et 
liv. 5 , chap. i. 

(2) Piini hisU natur, liv. a , chap« 68. 

(3) PolibH hUt. liv. 3- 


donc n'avoir pas obtenu la sanction 
des anciens géographes. 

* • , . » * • 

Cependant je ne balance pas, à 
croire qu'il ne^ peut y ^ avplr eu de 
discussion sur un périple qui n'ait pas 
existé. Que sa véracité soit ou non. 
reconnue , s'il a vraiment existé , il 
devient à mon ayis une preuve suf- 
fisante qu'il est relatif à une grande 
expédition maritime ^ mais dont la 
destination et les détails se sont per- 
dus dans la, nuit des tems. Le péiriple 
du Hannon primitif, sans être , révo- 
qué en doute y ne me paraîtrait donc 
pas assez authentique pour l'admettro 
en preuve d'un voyage autour de l'Afri- 
que. Observons que notre auteur diffère 
de son texte , faitpwtir le premier. Han- 
non de la mer Rouge , et le fait arri- 
ver à Cartha^e (i) ; maift C^tte contra- 
diction n'est pas importante pour nous^ 
elle est assez indifférente pour le but 

Ml I ■ I ■ -1 , ■ ' ,.1 . I ■ ■ ■ ■ I M 

(2) Hiat. du monde primitif; tom. VI , p. 298. 
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éh noua Tûulôûs arriver. Plusieurs au- 
teurs nous ont fait consjraître le péri- 
]^ie d^Eudoxe (t) , mais ce voyage n^a 
]ffas obtenu le suffrage géûéra^I. £t en 
éRût rhlstoire dé là proue de vaisseau 
•portant un buste dé cheval pour figure, 
j^t-otie trouvée sur là côté d^Ethyopîe, 
et rapportera Alëxaiidrîé où ce naviga-r 
teur Itk montre à des marins d^Burope^ 
^ui lui assurent tju'elle à été fabriquée 
à Càdi^ ; cette histoire , dis- je , a l'air 

bien meryéitlèuàe. Si Ton proposât ^ 

ùtL Capitaine dé nos fours de se charger 
de rétràvé et poulaine d^un vaisseau 
Xiauftagé et de Rapporter au lieu de son 
déaàrmement , là ^ de la iaire voitnrer 
\ine trentaine dé lieues pont là mon- 
tter aù^ curieux » il est probable que 
la proposition lui pÉuraîtrait ridicule , 
âur-tôùt lA t^ôn co&sidère Rembarras et 


^m^m^-m n i 1 1 m — ^♦^«■■Jm^ii— *i*— wiJ.^M.xi- 


Pxmtfkn. Mtlu de ^ifu oriis , liv. 3 p chap. 9, 


la' âîfiÇeult^ de TesilNtfqtier. On dira 
vraisemblabkpient qu'il faut aider le 
texte, etqull doit être entendu qu^Eu* 
dôxè n'-émportû que le buste de cheyal. 
Qnoi qu'il en soit , Strabon le traite dé 
iabuleux (i) ; et en supposant que c^ 
voyage ait eu lieu , il a cela de com 
mûp. ayee les autres, c'estqull est partj^ 
de la mer Rouge, et qu'aucun n'y rentre 
par le nord. Geltii-ci finit à Cadix. 

Maïs %i un Toyàge quelconque autour 
de r Afrique âVait été reconnu pour in- 
contestable , ùomùiéAt Ptotémëê aurait- 
il ô peu cùûWst cette ^satiedu monde ^ 
^ géogn^e f otÉit d'B:ne célébrité qui 
ne permet p«s de «itoivè qtr'un pareil 
Toyage lui fat ineoitMif ; et cependant 
an lieu d'admettre un passage au midi 
de TAfrique , il lé» ébnfmue jusqu^au 
pôle , en> l'élargissant 'toujours (à). 


mm 


{i) Strabon, Mv. Z,f9ffiiSSf* > 


P^^prèsde parei^e^ autorité)^ le périple ^ 
d'Eudo^ene pourrait 4^2ic être re- 
çonxm pour authentique i çaBS nécla-*- 
majtion : y pila les deux voyages autout 
de l'Afrique > dont les traces soient 
encore assez prononcées pour les'dis-^ 
tinguer. . 

.Je. ne citerai odui de Ménélas ^e 
pour observer, que s'il a été exécuté, 
il. a commentqé^fkr I9- ineriRouge y et 
e fini comme les, autres^dai^^ }# Médi- 
tej-ranée, quqiqtie Strabon. dise (i), qu» 
ijuelques histo]iexi& lui font sUrmonter 
l'isthme de^Sj] es par les capau^^creusés 
paiç les pharaons ; , selon^ d'^ittres , il' 
pa§sa par/les cçlo^pes 4.'lieroule. 

. .^ Une mcerjiiti^uja: aussi vagu^^^ sur co 
.vp)^g$t^ ,3u£&caii^ (peut- étire pour la 
faire i:év6quer ei?^ ,dpute^; c,qe^ëndant 
natreai|teux;>|ijouJ^ (2) : ce il ariiya par 
ce la mer Atlantique au Delta^ qui com- 
■■■■■ Il * I — 1—— — — ^1— — 11 

(i) Strabon géo^r. Kv. I , chapJ 2. 

(2> ÎUstr du itooûde primitif, t, VI ; p. 3o5< 
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<c mençâit^ s'éleyer au^esras des eaux .^ 
Ainsi dans les deux:' cas « voilà' l'ejrîsi* 
tencede l'isthme de Sae2S| bien avérée: 
on vayiolr que c'est de là/tpie jeitU^e- 
xai . rbbfectiôn que poserai' faire: à la 
géograpkié du philosophe dieianatUM^ 
Re^té le poëme; d'Oaomacrite . - ^ - i- i ^ 
^ Il est trèé^vr^i qu'on ne fait guèbe d^i 
Itoëme dont lesufét soit tcmt^^tier ^n^ 
fictibu ^lcertalnem6ht.laLIâlsiade etwlft 
Henriade attesteront à toute lapps^ériqi 
^existence .de Hexuri t ^ -, et le vôf iige 
dés Portugais^^atitour dûciap de BornicU 
Espérance \^ FOrlandb-^Furioso h»^ 
mênie est tih monupieiit' de Isi pi^is<^ 
eahce des-Mauztesem^fiiIropûe vj^e^ioept» 
cèpei^dant .de 'la- loi- <:ommtuie^ , Je 
poëméidte' Milton \ cpx :; je croisa, •' tie 
prouyenâ jamais que la sal^lime ^extira»- 
vagance dé san auteùi;. Je'tpeasedofio 
que le poëme d'OnoanaoriLteiai pduff 
4>bjet jux voyage regardé de son tems 
co^ime véritable. ;Mais. quel. est.f;e 
voyage ? et soinmes-nOùs^biea' perçiia* 
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4^ qm rimagiitatLOQ diî poète n^em 
#tura pas crée les ûkaila : qum folt 
0n . soit ^ je prendrai de ce poëii^ ce 
41^. peut nM cottduire à zpoii bol. 
. . Les Argonautes -^ éît- il ; ajrf ivirent 
jaux oolozisies â'Henmlf ,let émrèrent 
dans la Mûditerranéa ; œ «jtpii leur 
«urait été. impossible^ ajoute notre 
jLUfeeur » esK aovtant dfs mers dis l'Asie^ 
a*ils n'avaient fait le. toncode: HMn^ 
^e.(i). .... .:. . . 

De toutes cfs autorités > l'histotisii 
du monde immitif coneliit. cpie les 
ançieos oitt fait le. toûi: de l'Afrique; 
trajet^ ditfil:(9^)9 cc^ui devait être vb 
ce jeu pour Ifs Argonautes deapresners 
te âges ; car à Kefcte époque une parM 
iK du contine|it ii^' A^i^ue - ceccait . sens 
€c les eaun ^. et ûir^tout c^ itomenss 
ce promontpif e qu'on, appeliiâ csp de 
«cBonne^JE!epéxanoe« I» .....: ij. . ;> 

■itâiii^ Il ■!— ^» l 'r ■! k \ 0» i i i\ i 1 i t I I *"^ 

* 

(i> Hi9t du mosde priim tùm;"W, ^. •3B& 
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Que le$ ancieu$ Skient ùùt le tour 
de r Afrique , d'est unç question 8U^ 
laquelle je n'aurais pas la liar4ie$«B 
de pronoççer ; mais je crois que s'ils^ 
ont jsupais fait un pareil voyage p ^s 
ont alors doublé, ^e cap 4^ Sonne- 
Espérance : voyage bien étonnant, «i 
l'on considère leur peu de connais- 
sances maritimes » et la qualité 4e leiirs 
vaisseay^ : certainement les pluâ mait- 
vais des nôtres , s'ils s pnt pontéa , spnt 
inHniment an^de^sus des 4eurs , et par* 
viendront iàqilepient ^ avec la connals-^ 
^ance des saisoosi à doubler ce promo^** 
.foire * Mais on b^fûte à 4;rpire que ce pa^* 
sage aitpn s'e?:écnter dan^ les premiers 
âges du monde; Vîgnorgnpe de ces pre- 
miers Argonautes^ lafonn? grossièred^ 
leur« vaisseanic j.le^r peu M solidité ^ 
l'élévationdesvagnesenc^s par^tg^SyUa 
.caups.de vent fi^équens qu'on y éfN:<^ive, 
les autorités de Polybe .^t de Ptolémée 
ji|ui répronvent ce voyage > me paraî- 
traient dea TWOf^ su^iantos ]^a«r «|i« 
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douter ; maïs en supposant que cette 
navigation fî&t prouvée , il me semble 

' qu'on n'aurait pu paSSét ailleurs qu'au- 
tour du promontoire qui termine au- 

' jourd'hùi l'Afrique vers le midi. Et Ta 
raison sut laquelle'*^] 'appuie ce senti- 
ment , c'est que de toutes les terres de 
cette j)artîe du monde, l'isthme de 

* Suez est , saris contredit , de beaucoup 
la plus basse. Pôiir admettre Thypô- 
thèse du philosophé de la nature , il 
faudrait supposer rAfrîque submergée 

" depuis' le Bèâin ou le Gabon jusques 

■ au Zanguebàr ; et il est à remarquer 
que depuis la ' côte de -Nàftal jusqu'au 
cap Oardafùy , la côte est montueuse 

" et très ^ élwéè. Le Gabon est bas , il est 
yràî V rtiàîs ^eulemenFsitrla côte ; ' l'în- 

- térieur - est couronné 'déf "tiiontagnés . 
Il est . vrai que la côté est cduverte dé 
dunes de sable depuis le cap GardâftiV 
jusqu'au golfe de Zefla •. mais ces 
dunes sont àktrêmèihènt hautes ; îe 

-les ai tuw à' la diètahce idle six lieues'; 
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, elles étaieilt très-élevées au-dessus des 
flots. Cette partie d^ailleurs ne répond 
plus à la latitude où notre auteur 
place les bornes dé' TAfrique dans sa. 
carte. Je conclus de tout delà que 
cette partie du monde , telle que nou$ 
la connaissons aujourd'hui , était sor- 
tie du seiii de rOcéaittlbn^-téms avàiit 
rî3thine'de Suez. Cette dernière est 
basse et noyée , tellement qu*en arri- 
vant à Suez , on voit les minarets des 
mosquées au milieu des flots , avant de 
voir la terre. Je pars de ce fait poiir 

•dire : du moment que llsthme de Suez 
a existé', PAfriquè était déjà affran- 
chie' depuis long- tems du séjolir de 
rOcéiih. Or , nous avons remarqué que 
pas' lin" deâ périples , dont la connais- 
sance nous est parvenue'; lie parlé d'uti 
voyage complet' autour dé T Afrique'', 
tous sont partis de la merlRouge, et 
sont arrivés dans la Méditerranée. 
'Pourquoi' términàîént-ïls leurs courses 
à Cadîxouà Gàr^thagèPc^éSt quèristhiné 


de Suez leur fermait le retour au poi^ 
dont ils étaient partis. Donc l'isthme 
existait ; donc ,r Afrique i^'était pa^ 
submergéç pui6(]u*eUe est plus haute. 

Les Argonautes^ dont parle Onoma* 
.crite , rentrèrent dans la Méditerranée 
par le détroit de Gibraltar ; ce qu'ils 
n'auraient pu ùlkc^ partant des mers de 
l'Inde . s'ils ^ avaient fait le tour de 
l'Afrique., 

On ne peut plus complètement re- 
connaître l'existence de, l'isthme de 
. Suez , et par conséquent de toute l'A- 
frique qui lui est supérieur^ en hauteur. 
Certainement cette partie du monde 
porte des témoignages irrécusables d^ 
la domination de l'Qcéan sur §on sol ; 
mais ce doit avoir été à des tems bieii 
.fmtérteurs à c^usç auxquels ses yagues 
abandonnèrent la pfitite plaine de sable» 
basse et noyée, qui la sépare aujourd'hui 
de l'Asie. 

. Notre ai(.teur a semblé prévoir cette 
. objection ^ car dans sa carte il a placé 
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àànt tle à rçndroît où s'^jifèrâ ^uJQ^ii- 
d'hui l'iathme dont nous parlons ; maiiB 
§i ee pasajifCi avait fwsté, reooniiai* 
;traitrK>ii rimpofff ilvUité 4!^tf er dam 1^ 
pHédit^fi^mé^j. ^ifi yi^aant dM mera àç 
VAfiie 1 par im antra oliamin que 1«^ 
coionnaa 4'I^Kcplll^ «ioai quW Iç 
^% wi ^ii|#t; 499 4J9g0fi«iit(9« d'Onomar 
ci^f If'riUmn t U w< 4fc ftit; q^*au^ 
iHm# pgFtl0 4« riithnw de 3ne« n*wç 
aM4 ^b?ëe qi^0. i;^'îinpQrt;a qualautr^ 
fi^rp^t 4i9 l'Afrique, 

Qu'il 7 ^t eu d9^x ]V(^|i^iai» dou( 
Vm^ sp^t b^^ fmtéirieuTàcelui que nou« 

fait op«n^4 1« cbaptred'Ulyase , tour 
jourfl.^rotTil reyenir à rob9tacle de 
riatbtnf 4e . Suçsi I puisque d'un ç6té 
on Jle &it pa^^er par le» caiM^ux des PW 
raons , et qu^ 4e TaMtire OU le fait arrir 
▼er f^ Pçjlta^ qui cos;fp9|ij;ait à sortir 
des eaux. Comment admettre que cette 
terre basse pwrut auf-dessiis^ des £otsde 
la mer ayant la montagne 4^ la Table, i 
qui S)'4Hrf #u|0fu:4'b)|i à Irçis millq 
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trois cents pieds au-desstis de leur sur* 
face? . . 

D'ailleurs en admettaift arec Tétêque 
d'Avrànches ,*que Sôfàla ait été le pays 
d*Ophîr , il serait donc* pi'ôtiv^ que lors 
du rêghé db Salompn îa^côtè d'Afrique, 
en cet endf oîf , 'était i^ja ' organisée , 
peuplée, riche 'i et qu*èllé produisait 
l'or et les^ pierreries qu'allaient^ cher- 

- r t ». 

cher les Varsseauï de ce prîtiôè'J Sàlo- 
mon coùiraenCtf^à vieillir V et l'ilitêr- 
valle entre son règne et celui àù En^ 
doxe dut exécuter son Voyage, *jle me 
paraîtrait pàisisttiBSsànt ;'|p8iir que tout 
ce continent éftt ' îeu lé" tèms âë sortir 
dû sein deâ eaux , ' ■ de ^Se ibuihïï*de vé- 
gétation, d'hàbifens,' de-voir«a5tre 
les artsi 'et' ff y avoir fait assez de^pfô- 
grès pour expSôîter ^esnanes. ' ^ 
^ A l'égard^dtf ^Hpië^de^Sâiointfn , je 
mé pèiTriéttràî-uhe réjgêfé^ obsëi'S^iôn 
isur ce que dit le* philosophé 'dé' là na- 
ture , du sèiîtîôiéht de -Bftfigtf Sûr lê 
terme de Irois ans aésigilé iiùP^V<#yage 
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du pays, d'Ophir, ;I1 est prout;é , dit*y , 
que de na^ jours un yai^s^au ne pQut 
exéci^ter jun pareil voyage en moins de 
trois anS'^ quel que soit le g^nie du na* 
yigate^retla bonté du vaisseau, i * 
^ Çett^ j:ciii^arqu,e serait yi:aie si Ton 
y puisait' : ^av:igi}er , ci^mme , faisaient ^es 
flottes de 3^oraon ; .piais en prenant le 
large ^ on «peut , ; en }iix\k lOipis.tout -. au 
plus .9 .^U^E et revenir de Ift mer Rouge 
à Sofali^ ^1 £jiut partir aussitôt que les 
Tentis de noi^d . soufflent , : ce ne sera ja* 
m^is plu8(^£ard que le z5 de juin*; on 
passera. avjQC^a; mou s$o;ft de^ sud^ouast , 
entre les.Maji4ÎTes et les Làquedives» 
par la passe dite des^N^vf. On ira Ta|i« 
ger le midi de.Ceylanf coi9fier la ligne 
4ajis ces parages y jeiroïLyiendracb^* 
cher les yei|ts de sud -^.«st avep le^- 
quels on s'élèvera jusqu'à XUè de 
France „9 d'où le trajpt jiisqu'à Sofela 
e^ au plus de quinze jo^r:3HI4etpa1Ssage 
de Moka à ce\:fe, tle n'est jamais au^delit 
de.soûs^a^te. Qu^p.d ojo^ rçtouraera> la 
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mousson de snckmest serft Ibaie ; on 
profitera de la mousson dé nord'-est 
pour se rendre sur la côté d^Arâbie , 
d*où les vents et les courans periiiettent 
d'entrer dans la mer Rouge dès le mois 
de norembre jusqu'en juin. Je pense 
que notre auteur a touIu dire que lor< 
de Salomon $ ce voyage n^étaît pas fiti- 
sable en moins de trois ans , quais que 
fussent legéniedu navîgatètii' et la bonté 
du vaisseau. Mais^ comme ^ par dis* 
traotimi ou faute d'imprenâion, cette 
impoctoifaûlilë est annocaoëepour exister 
même à jnrésent , il n'a peut^tre pas 
^té hors d4 propos d'en faire la re^ 
marque I pour éviter mié erreur à ceux 
qui , ne connaissant pas cette naviga- 
ti^ , ajouteraient autant de foi à cet 
article que le reate de reurragè en 
mérite « 

Les bornes que nous nous sommes 
prescrites ne nou$ permettant pas de 
donner plus d'étendue à cette légère 
dissertation p noua iiésumona ce que 


\ 
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àoos venons d^exposer , et nous disons : 
A rëpoqne oùles anciens navigateurs 
ont pu exécuter leurs voyages , les pé- 
riples qui nous en ont conserve le sou- 
venir attestent Texistence de Tisthme 
de Suez : cette dernière est moins ële* 
vée que le reste de TAfirique ; donc 
!• Afrique; n'était plus sous les eaux ; 
donc les Argonautes n^ont pu naviguer 
sur les plainesde cette partie du monde ; 
<lonc si ces voyagea ont eu lieu , il leur 
A fallu doubler le cap de Bonne-£s- 
pâranoe. 

Et si nous réfléchissais à leur peu de 
csonnaissances dans ta navigation , à 
leur ignorance de la boussole , si nous 
observons que dans cet hémisphère ils 
durent perdre de Vue les étoiles du 
nord qui les guidaient pour en voir de 
nouvelles qu'ils ne connaissaient pas ^ 
si nous avons égard à la construction 
de leurs vaisseaux sans ponts , et bien 
peu propres à dompter les vagues de 
rOcéan ^ si élevées dans ces parages ; 
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enfin ai nous considércms que même 
dans Tété les vents de sud* est qu'on 
y éprouve sont des tempêtes que leurs 
vaisseaux n'étaient pas capables de sou- 
tenir ; si nous; ajoutons à cela l'opi- 
nion des auteurs que nous avons déjà 
cités , il me semble qu^on pourrait pré- 
sumer que ce voyage n'a pas été effec- 
tué avant que les Portugais nous aient 
montré cette nouvelle route. 
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NOTE IMPORTANTE, 

îielativè à la situation de la ville du 
Cap > et des trois montagnes au pied 
desquelles elle est bâtie* 


Tome II, page 119 et suiv» 

XL faut bien observer que, lorsque je dis \ 
Vouesty au' nord, etc. , je parle d'une manièlrè 
générale , toutes les fois que je n'indique pas 
une situation relevée avec précision. Faute de 
l'entendre ainsi , on pourrait me faire des objec- 
tions fondées. Ainsi lorsque je dis k IWest du 
jçirdin ^ ce n'est pas que je ne sache qu'il gît 
è-peu«près nord-est et sud-ouest ^ mais j'entends 
par-là l'hémisphère ou la bande de l'ouest. De 
même, lorsque je dis que le lion est au nord^ 
et le Diable au sud de la' ville , je veux dite 
qu'ils sont, l'un dans la bande du nord ^ l'au- 
ire dans celle du sud^ relativement à la ville« 
Il en est de même du gissement de la face de 
la montagne qui regarde la ville. Je dis indi& 
féremment la face de lest, parce quelle re- 
garde l'hémisphère de l'esté Si je m'exprime de 
cette manière^ c'est pour la facilité du style , 
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